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LE PROBLÈME NAVAL
»

L'Achèvement des Languedoc
Un communiqué officieux nous a fait

connaître qu'entendu par la commission
Su budget, l'honorable M. Leygues, mi¬
nistre de la marine, avait déclaré n'avoir

. pas donné l'ordre d'achever les cinq cui¬
rassés du type «Languedoc», dont la
'«construction fut abandonnée en 1915. Au¬
cune demande de crédits n'a été faite dans
fce sens par le gouvernement. Aucune dé¬
cision n'a été prise en ce qui concerne
4'utilisation de ces cuirassés.
vNous restons dans le « statu quo ». Cet-
île'solution d'attente n'est pas la meilleu¬
re. On aurait toutefois pu faire plus mal.
La situation n'est pas en effet aussi

simple que paraissent le croire certains
de nos confrères qui ont déclaré «ex ca-
'itliedra » que l'achèvement de la série des
« Languedoc » était inutile. L'Angleterre,
gisent les uns, vient d'abandonner la cons¬
truction des grosses unités. Il nous faut,
îiisent les autres, des cuirassés modernes
iet non modernisas.
J'en demande bien pardon à mes cama¬

rades ès « littérature » maritime, mais leurs
arguments ne m'ont point convaincu.
Si l'on veut poser la question sur son

Véritable terrain, il faut, je crois, s'élever
jin peu plus et dire :
Devons-nous, au lendemain de la paix,

remettre notre sort sur les mers aux flot¬
tes alliâes ou amies? Devons-nous, au
contraire, entretenir le minimum de for¬
ces indispensable au maintien de notre
prestige et de notre sécurité ?
•1 Des incidents récents, sur divers points
iïu globe, prouvent que malheureusement
flous ne jouissons point par le monde de
ces sympathies indéfectibles qui seules
peuvent nous donner pour un lointain
avenir la certitude sinon de la paix éter¬
nelle, du moins d'appuis opportuns en des
temps difficiles
N'oublions pas, de plus, que tant que trois

«les cinq principales puissances n'auront
pas ratifié le traité, l'Allemagne conserve
par devers elle une escadre de huit dread-
noughts, non compris les bâtiments en
achèvement, comme le « Graf von Spee ».
Ces navires représentent une force à peu
près égale à celle du meilleur de notre
■flotte.
i J'espère, comme tout le monde en Fran¬
ce, que le traité déjà ratifié par l'Angle¬
terre et qui va l'être par nous, le sera
également par les autres cosignataires in¬
téressés. Cependant, il n'apparaît pas im-.
médiatement que le Japon, à cause du
Chantoung, l'Italie, à cause de Fiume,
doivent dans cette voie précéder les Etats-
Unis. Si ceux-ci n'adhéraient pas aux con¬
ventions passées, croit-on que l'Allema¬
gne n'exciperait pas de ce défaut de for¬
mes pour refuser de livrer ce qui lui reste
de série.ux de son ancienne flotte. Croit-on,
d'autre part, que l'opinion anglaise déjà
si troublée et qui a toute sécurité du côté
allemand, exigerait par la force une re¬
mise des bâtiments germaniques encore
sous le contrôle de Berlin?

f Et si la situation d'incertitude devait se
prolonger longtemps et aboutir après un
an ou deux soit à une modification du
traité, soit à l'obligation pour nous de
reprendre seuls et .pour notre propre
compte l'exécution par les armes des
clauses du traité de Versailles, n'aurions-
nous pas à nous repentir d'avoir, quand
cela était si facile, renoncé à l'achèvement
de cinq bâtiments qui doubleraient la
puissance effective de notre première es¬
cadre ?
Croit-on enfin qu'au surplus, il soit con¬

forme aux grands intérêts de notre po¬
litique que notre situation dans la mer
Méditerranée ne soit pas indiscutablement
prépondérante ?
%3e laisse au bon sens le soin de répon¬
dre et je suis sur le terrain technique où
ils ont voulu se placer les partisans de
^abandon en leur état actuel du « Langue-
foc » et de ses frères.
Nous n'avons pas à poursuivre l'achè¬

vement de ces bâtiments, disent les uns,
parce que l'Angleterre nous donne l'exem¬
ple. Ne vient-elle pas de suspendre la
construction de ■ ses gros bâtiments ?
C'est donc que ceux-ci sont inutiles ou ne
correspondent plus aux conceptions ac¬
tuelles.
Ici encore, j'en demande pardon à mes

aimables camarades, mais ils me parais¬
sent assez mal informés de la position du
problème. Le ministère Lloyd George abien donné l'ordre d'arrêter la construc-
on d'un nombre considérable de navires.

Mais qu'on regarde de près de que sont
ces derniers. Il s'agit, en fait, d'unités dô
flottilles ou de croiseurs légers. Les eapi-
tal-ships abandonnés étaient à peine com¬
mencés. Le seul dont l'état d'avancement
puisse être comparé à celui de nos « Lan¬
guedoc », le grand croiseur de bataille
« Hood » sera achevé. L'Angleterre n'a
pas l'habitude de jeter à l'eau l'argent
qu'elle a consacré à sa flotte.
Au surplus, l'ordre eût-il été donné par

les autorités britanniques de ne plus po¬
ser un rivet sur la totalité des navires en
construction- qu'il n'en faudrait point ti¬
rer argument contre l'achèvement de nos
cinq cuirassés.
Depuis le dix-huitième siècle, la Gran¬

de-Bretagne a toujours, dans sà politique
extérieure, suivi deux directives :
1° Contrecarrer ou détruire l'action de

la puissance européenne qui exercé l'hé¬
gémonie sur le continent;
2° S'assurer la maîtrise des mers et la

liberté de ses relations avec sOh empire
colonial.
Le traité de paix lui donne satisfaction

à ce double point de vue. L'Allemagne est
abattue et 1' « Union Jack » domine de st
haut la puissance navale des autres na¬
tions qu'Albion peut sans difficultés ni
craintes suspendre pendant un an ou dix-
huit mois le renouvellement de ses capi-
tal-ships.
En disparaissant à Scapa-Flow, l'ancien¬

ne Hoch See Flotten a, d'ailleurs, facilité
cette attitude. L'appoint de force que ses
unités eussent pu apporter à des rivaux
éventuels n'a pas à être contrebalancé.
Il apparaît donc dangereux de tirer ar¬

gument de l'attitude récente de l'Amirauté
pour demander l'abandon des «Langue¬
doc ». Elle n'implique nullement la fin
d'une politique qui a donné à nos alliés la
suprématie mondiale. L'Angleterre a seu¬
lement une forte avance. Elle en profite
pour souffler un peu.
Est-il exact, au point de vue technique,

«rue nos cuirassés en achèvement ne vau¬
draient rien après adaptation anx besoins
actuels ?
Pour répondre, rappelons simplement

les enseignements de la guerre : Accrois¬
sement des calibres d'artillerie, renforce¬
ment des protections horizontales, tels sont
les éléments de supériorité que doivent
posséder les nouveaux types sur leurs pré¬
décesseurs de la période des superdread-
noughts.
Or, il se trouve que par leur conception

initiale» il est possible, sans rien changer
aux autres éléments du navire, de faire
du « Languedoc » et de ses frères des bâti¬
ments conformes à ces desiderata.
Ils devaient, en effet, porter douze piè¬

ces de 340 en trois tourelles quadruples, n
ne semble pas y avoir d'impossibilité tech¬
nique à remplacer les trois tourelles qua¬
druples de 340 par trois tourelles doubles
de 400 ou de pièces d'un calibre analogue.
Tout en augmentant la puissance spécifi¬
que de l'artillerie, on gagnerait de plus,
fort probablement, assez de poids pour
renforcer les ponts cuirassés et, avant dix-
huit mois, nous disposerions sur les mers
d'une batterie de trente pièces de 400 ou
plus qui pèserait singulièrement dans l'é¬
valuation de notre puissance effective.
Pour les autres éléments, avec leurs 22

nœuds de vitesse et leur compartimentage
renforcé, les « Languedoc » paraissent de¬
voir être, sans modification, à la hauteur
des cuirassés d'escadre étrangers les plus
récents.
En définitive, pour des considérations

de politique générale, il paraît prudent et
conforme à nos intérêts de poursuivre l'a¬
chèvement de la série « Languedoc ». Au
point de vue technique, il ne semble pas,d'autre part, qu'après modification de
leuro tourelles, ils doivent être inférieurs
aux meilleures unités de même type h
flot. Les nombreux millions déjà dépensés
sur ces bâtiments ne seraient pas perdus.Et si on objecte la dépense restent à faire,-
qu'il nous soit permis de rappeler que l'Al¬
lemagne nous doit une compensation pé¬
cuniaire pour les bâtiments coulés à Sca¬
pa-Flow. Que cette somme soit consacrée
à l'achèvement de nos cinq cuirassés. La
soulte à payer ne pourra être excessive.
Que notre ministre de la marine, qui à

su empêcher des décisions irrémédiables,
reprenne donc la question le plus tôt pos¬sible. Il sera suivi par tous ceux qui ontconscience du rôle joué par la marine
dans la situation mondiale de la Francô.

FLAVIUS.

LE DESARMEMENT
DE L'ALLEMAGNE

M. CLEMENCEAU REPOUSSE L'AVENANT
AU TRAITE

PROPOSE PAR M. ANCRE LEFEVRE
Paris, 28 septembre. — M. Clemenceau a

été entendu hier par la commission de la
paix de la Chambre sur la motion de M. An¬
dré Lefèvre, qui tend « à engager des né¬
gociations avec les signataires du traité de
s4rsailles pour l'adoption d'un avenant au
trjSltô de paix rendant effectif le désarme¬
ment de l'Allemagne ».
Le président du conseil a expliqué que le

traité de paix, dans son article 168, fournis¬
sait les moyens d'assurer efficacement le
désarmement de l'Allemagne. En effet, aux
termes de cet article, la fabrication des ar¬
mes, des munitions et du matériel de guerre
quel qu'il soit ne pourra être effectuée que
dans les usines ou fabriques dont l'emplace¬
ment sera porté à la connaissance et sou¬
mis à l'approbation des gouvernements des
principales puissances alliées ou associées,
et dont ceux-ci se réservent de restreindre
le nombre. Dans le délai de trois mois à
dater de la mise en» vigueur du traité, tous
autres établissements ayant pour objet la
fabrication, la préparation, l'emmagasina-
jS; ou l'étude des armes ou matériel de
guerre quelconque seront supprimés. Il en
sera de même de tous arsenaux autres que
ceux utilisés pour servir de dépôt aux stocks
de munitions autorisés. Mais, puisque la
question a été posée devant l'opinion, le pré¬
sident du conseil considère qu'il peut ac¬
cepter le vote d'une motion de nature à don¬
ner satisfaction au pays et au Parlement;
cependant il ne saurait admettre les termes
dans lesquels est conçue celle de M. André
Lefèvre. C'est sous forme d'une invitation
au gouvernement à négocier avec ses alliés
et non d'un avenant au traité qu'elle doit
être soumise à la Chambre. Il doit donc
être entendu que la motion à laquelle il sê
rallie ne devra viser que les allies, et nul¬
lement l'Allemagne, avec laquelle on ne sau¬
rait admettre qu'on pût engager de nouvel¬
les conversations, qui remettraient en ques¬
tion le traité qu'elle a signé.
tM. Clemenceau a fait remarquer en outre
qu'en acceptant une motion qui lui confé¬
rerait le droit de négocier avec les puis¬
sances alliées ou associées, il n'avait nul
besoin de négocier avec l'Allemagne, les
termes du traité lui permettant de se main¬
tenir dans une conversation avec les alliés.
Il a ajouté que, désireux d'assurer la dis¬
cussion la plus rapide du traité, en tout cas
il n'accepterait pas la discussion de la mo¬
tion en question au cours des débats rela¬
tifs au traité, mais à leur suite, et poserait
à. ce sujet la question de confiance.
Après l'audition du président du conseil,

la séance a été levée et reprise dans l'après-

^éf'la suite d'une importante discussion,
la commission a décidé de se rallier aux
vues du gouvernement pour repousser la dis¬
cussion immédiate demandée par M. André
lÂfèvre pour sa motion.

Barthou a été chargé de rédiger un
rapport en ce sens. La commission examine¬
ra demain lundi le fond de la motion de
M André Lefèvre. D'ores et déjà, elle s'est
mise d'accord stir un texte proposé par M.
Grodet et qui contient les indications ac¬
ceptées par le gouvernement. Ce texte est
Éitisi conçu :

« La Chambre invite le gouvernement à
engager des négociations avec les puissan¬
tes alliées ou associées pour rendre effectif
le désarmement de l'Allemagne et de ses al¬
liés par l'interdiction de certaines fabrica¬
tions de guerre et toutes mesures jugées né-
jBÔsaaires »
Ajoutons que M. Lefèvre, n'acceptant pas
les modifications apportées à son texte par
la commission, a la ferme intention» de de¬
mander à la Chambre, mardi prochain, la
'discussion immédiate de sa motion.
li i, ' "i " ' '

La taxe des lettres pour l'étranger
serait portée à 0 fr. 40

Madrid, 27 septembre. — Les Journaux de
Madrid publient une information suivant la¬
quelle le ministre des postes d'Espagne au¬
rait déclaré qu'il est probable qu'à partir
flu 1er janvier 1920 les taxes des lettres pour
Punion universelle seraient portées de 25 à
40 centimes. Les pays faisant partie de Tu-
mon postale .universelle se seraient en ma*
Joare partie déclarés d'accord.
z

L'ultimatum des alliés
pour l'évacuation des pays baltes
LE RAVITAILLEMELNT DE L'ALLEMAGNE

SUSPENDU

Paris, 28 septembre. — Le Conseil suprême,
dans sa réunion d'hier, a donné mission au
maréchal Foch d'adre3ser k l'Allemagne, au
nom des nations alliées, une Note relative aux
affaires baltiques. Cette Note rappelle à l'Alle¬
magne les diverses Notes précédentes des gou¬
vernements alliés sur le même sujet, et réclame
d'une façon effective l'évacuation'— immédiate
— des provinces baltlquss par les troupes alle¬
mandes. La Note fait savoir, en outre, que le
gouvernement allemand n'ayant pas tenu comp¬
te des injonctions précédentes, les nations al¬
liées se voient dans l'obligation d'appliquer —
sans plus attendre — les sanctions suivantes :
Suspension du ravitaillement de l'Allemagne

et arrêt de "toutes tractations d'ordre financier
engagées avec ce pays.

NOSKE FAIT PROCEDER A UNE ENQUETE

Zurich, 28 septembre. — La ministre des af¬
faires militaires de l'empire a envoyé un offi¬
cier dans les provinces baltiques qui est char¬
gé d'envoyer un rapport quotidien sur la si¬
tuation des troupes qui refusent de quitter la
Courlande.

La Serbie signera le traité
de Saint-Germain

Paris, 27 septembre. — La Serbie, qui
avait refusé de signer la paix de Saint-
Germain, serait aujourd'hui disposée à ac¬
cepter le traité.

Le Congrès de la natalité
de Nancy

Le Congrès de la natalité qui vient de se te¬
nir du 25 au 28 septembre, à Nancy, avait at¬
tiré un très grand nombre d'adhérents de tous
les coins de la France.
Les Chambres de commerce, à qui revient

l'initiative de oe Congrès, avaient envoyé des
représentants de haute valeur; les municipa¬
lités, les Universités, les diverses œuvres s'oe-
cupant de l'enfance avaient également des dé¬
légués nombreux et compétents.

De Bordeaux, étaient venus MM. Dormoy et
Médieux, pour la Chambre de commerce; Jon-
lia, pour la municipalité; Sauvaire-Jourdan,
Chambrelent et Crochet, pour l'Université. No¬
té également MM. Roger Cruse, Pourély, doc¬
teur Tissié (de PauV, Bernard, Cormlé, Mme
Monbrun, etc.
Nos compatriotes, dont plusieurs étaient

chargés de rapports importants, ont pris la
parole à différentes reprises et vu leurs con¬
clusions adoptées après des discussions appro¬
fondies.
Citons notamment les études très remarquées

de M. Albert Dormoy sur la création de caisses
patronales pour faciliter le développement des
familles nombreuses, et sur la création d'asso¬
ciations mutuelles de pères de famille de ton¬
tes les classes sociales; de M. Roger Cruse qui,
appuyé par M. Sauvaire-Jourdan, a fait triom¬
pher sa proposition de réforme du régime suc¬
cessoral tendant à favoriser la natalité; de
MM. André Moussous et Chambrelent, dont les
vœux concernant la création d'un hospice pour
femmes enceintes adjoint à une pouponnière
ont été adoptés.
Les questions qui ont été discutées sont con¬

sidérables; elles ont nécessité la formation de
6ept commissions, dont plusieurs étaient subdi¬
visées en sous-commissions. Plus de quarante
rapports ont été exposés et discutés. Ce sont
do véritables cahiers généraux de la natalité
qui ont été établis, en ces premières assises de
Nancy, où commerçants, Industriels, méde¬
cins, instituteurs, professeurs, infirmières des
diverses Croix-Rouge ont cherché, en toute
bonne volonté, les moyens de guérir le mal qui
ronge la France, et la France seule, de tous
les pays du monde entier, comme Ta démontré
Jacques BeçthJop.

LE MARECHAL FOCH A T ABES
Béarn et Bigarre fêtent leur illustre fils

De notre envoyé spécial
Tarbes, 27 septembre. — Au moment où

la ville de Tarbes, accrue en un jour de
tout ce que Béarn et Blgorre ont pu lui
envoyer tfe visiteurs, — des dizaines de mil¬
liers, — s apprête à accueillir avec une si
légitime fierté le plus illustre de ses fils,
nous ne pouvons nous défendre d'établir
un» rapprochement entre le moderne triom¬
phateur et un autre glorieux Tarbais, qui
fut une des plus nobles figures de notre
histoire nationale.
N'est-ce pas, en effet, dans la coquette cité

pyrénéenne que naquit, vers la fin du qua¬
torzième sièole, le très brave et trop peu
connu chevalier Armand Guiilhem de Bar-
bazan, presque aussi redouté de nos enrue-

si & , *,< ",ùi v
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MAISON NATALE DU MARECHAL FOCH,
rua de la Victoire, à Tarbes.

Sur œtte maison est apposée une plaque
avec cette Insoription :

« Dans cette maison est né, te 4 octobre
1851, Ferdinand Foch, maréchal de France,
généralissime des armées de la République
et des armées alliées.»

Photo FRANCIS

mis de l'époque que le maréchal le fut des
Boches d'hier î Barbazan, chevalier « sans
peur et sans reproche », qui défendit Cor-
feeâl cottitre le duc de Bourgogne, Melun
contre les Anglais, reprit Tarbes à «tos der¬
niers, sauva la couronne à Croisette, et re¬
çut du malheureux Charles VI le royal pré¬
sent d'une é<pée portant cette inscription» :
« Ut lapsu graviore cadant » ; Barbazan, qui
mérita — voyez la coïncidence — le titre
«te «« Restaurateur du Royaume », et que
Charles VII fit enterrer à Saint-Denis avec
le cérémonial réservé aux rois de France !
Ainsi, à quelques siècles de distance, Tar¬

bes a vu naître deux de nos plus grands ca¬
pitaines. Certes, le lustre de l'un efface celui
de l'autre; la gloire de Barbazan se perd
dans l'obscurité d'une époque lointaine;
celle du maréchal éclate au soleil d'une vic¬
toire toute neuve, unique en sa portée. Mais
n'est-il pas merveilleux de constater qu'à
deux périodes également tragiques de son.
histoire, cette petite et noble cité a su don¬
ner à la France les deux hommes qu'elle
attendait pour la sauver ? Et ne voyez-vous
pas, à cette heure émouvante, le preux che¬
valier et l'illustre généralissime se tendre
la main à travers l'Histoire, comme pour
affirmer la vaillance' et la fécondité de cette
admirable race bigourdane î
Certes, l'orgueil de Tarbes a le droit de

s'élever aujourd'hui dans cet hommage au
vainqueur, dont elle premd sa part la part

•i revient à la mère dans la gloire du
s. Et n'est-ce pas à un sentiment de piété

filiale qu'obéit le maréchal on venant au-

qui
fils.

jourd'hui visiter sa ville natale ?
Il n'est pas encore arrivé. On l'attend.

Et avec quelle fièvre ! Et quelle réception

EPEE D'HONNEUR (pommeau) ciselée par
le sculpteur blgourdari Michelet, offerte par
souscription publique au maréchal Foch,

Photo FRANCIS

on lui prépare ! Depuis plus d'une semai¬
ne la ville entière est dans l'effervescence.
Toutes les maisons • disparaissent sous les
guirlandes de feuillages, les drapeaux, les
inscriptions, les fleurs. L'effort qui a été
réalisé par la municipalité pour décorer la
ville, et surtout les résultats obtenus par
l'initiative privée dépassent toutes les pré¬
visions et sont peut-être sans exemple. C'est
une orgie de verdure, une fête éclatante de
couleurs, qui réjouissent l'œil par l'harmo¬
nie de leurs dispositions et qui touchent le
cœur par l'unanimité de l'intention.
Car tout le monde s'y est donné corps et

âme. La plus pauvre des demeures a reçu
6on drapeau ou sa bannière. Les femmes, les
enfants ont passé des nuits à tresser des
guirlandes, à tortilleT des fleurs en papier;
les hommes ont dressé des arcs de triomphe,
élevé des tribunes. Sur la place de Verdun
(ci-devant Mauibourguet), quatre arcs de
triomphe ont été édifiés à l'entrée des qua¬
tre voies qui v donnent a»ocès. L'ensemble
est du plus heureux effet. La rue Brauhau-
ban, la rue du Marédhal-Foch, le cours Gam¬
bette, la rue Thiers, vus d'enfilade, offrent
le spectacle curieux de véritables dômes deverdure sans solution de continuité, dômes
rehaussés d'ailleurs de bannières éclatan¬
tes et de drapeaux.
Et partout des fleurs, des inscriptions

émouvantes par leur simplicité. Que oeeodent des souhaits de bienvenue, des hom¬
mages au vainqueur, partout apparais¬sent les sentiments de reconnaissance na¬
tionale et surtout de fierté civique qui les
ont dicté». Ils se lisent d'ailleurs sur tous
les visages, et il 9emble que chaque passant
va vous dire, pour vous expliquer ce luxe
impressionnant de décoration : « C'est parce
qu il est de chez nous... »
Et voilà, certes, une affirmation qu'il se¬

rait malencontreux de discuter, à l'heure
actuelle, à Tarbes, ainsi que certains l'ont
fait. Car on a chicané la Bigorxe siur l'ori¬
gine tarbaise du maréchal Foch. Mais j'ai
sous les yeux une copie de son acte de
naissance. C'est le 4 octobre 1851 que son
père, Bertrand-Jules-Napoléon Foch, décla¬
rait à la mairie de Tarbes la naissance du
futur maréchal, en présence de François
Carret et Jean Prouone, tous deux tanneurs.
C'est au numéro 2 de la rue Saint-Louis
(aujourd'hui de la Victoire) que Ferdinand.
Foch avait vu le jour. Il commença s»es
études au lycée de Tarbes, les continua à
Rodez, les termina à Saint-Etienne, suivant
6on père dans ses déplacements de payeur
- -fr* ... _

ique,
me voton taire au 4e d'infanterie ; l'Ecole
techniq

«• p
e, l!a guerre de 1870, qu'il fit com-

d'application, suivie de la carrière militai'
re dont on connaît l'éclat et le magnifique
couronnement.

« Il est de chez nous I II est de chez mous ! »
La gloire du maréchal Foch rejaillit un

Î»eu sur ses concitoyens. Ils le revendiquent.1 leur appartient. C'est « l'enfant du pays ».
Et je suis sûr que tout à l'heure, bien qu'il
ait une âme à l'épreuve de tontes les émo¬
tions, « l'enfant du pays » sentira s'amollir
son cœur de soldat lorsqu'il foulera le sol
généreux de sa petite patrie...

soirée de samedi
Huit heures et-demie. Une foule considéra¬

ble a envahi les abords de la gare et les trot¬
toirs des voies que doit suivre le cortège. Le

'

service d'ordre est assuré par les hussards de
là garnison.
Huit heures quarante-cinq. Le train stoppe,

ej, Je maréchal Èasb, sa. «ssifo team. fait so»

apparition dans le salon de réception amé¬
nagé à la garé. Il est salué par M. Boué, mai¬
re de Tarbes, entouré de MM. Steck, préfet
des Hautes-Pyrénées; Jean Dupuy, Pédébidou,
sénateurs; Noguès et Lacave, députés; géné¬
ral Renaud, commandant la subdivision; de
nombreux officiers supérieurs et toutes les au¬
torités municipales.
En réponse au discours de bienvenue du

maire, le maréchal Foch prononce une allo¬
cution vibrante de patriotisme, au cours de

pyrénéenne,
présence de la réception enthousiaste qui lui
est faite.
La maréchale, qui avait précédé de quelques

heures le maréchal, est venue l'accueillir à la
gare, ainsi que son frère, M« Gabriel Foch,
avoué, et plusieurs membres de sa famille.
Dès que le maréchal apparaît sur le perron

de la gare, un tonnerre d'acclamations s'élève
de la foule, tandis que les fanfares, massées
aux abords de la gare, attaquent la « Marseil¬
laise». Le maréchal monte en voiture, suivi
du cortège offloiel. Et alors c'est le délire sur
tout le parcours. Les bravos crépitent, l'en¬
thousiasme est à son comble, et c'est à tra¬
vers une véritable mer humaine que fend dif¬
ficilement le cortège que ce dernier gagne la
rue Georges-Clemenceau, résidence de M. Ga¬
briel Foch, où le maréchal demeurera pendant
son séjour à Tarbes.

La fournée de dimanche
Tarbes, 28 septembre.

Ainsi que nous l'avons annoncé, le maréchal
Fooh a assisté, à la cathédrale, à une messe
solennelle célébrée en son honneur par Mgr
Schœpfer.

REMISE DE L'EPEE D'HONNEUR

Après la cérémonie religieuse, le maréchal,
dont le landau est précédé et encadré d'un
détachement de hussards qui forment sa garde
d'honneur, s'est rendu à l'hôtel de ville en sui¬
vant l'itinéraire suivant : Cercle militaire, place
de Verdun, rue du Maréchal-Foch, place Mar-
cadieu, rue Brauhauban et mairie.
Dès que le maréchal eut franchi le seuil de

l'hôte] de ville, les détachements de hussards
se formèrent en bataille, face au grand escalier.
La remise de l'épée, œuvre du sculpteur Mi¬

chelet, qui a eu lieu devant le perron de l'hôtel
de ville, s'est effectuée en présence d'une fouie
dont l'enthousiasme ne saurait être décrit, sur¬
tout au moment où l'illustre soldat reçut avec
une émotion bien compréhensible le présent
offert en hommage à sa vaillance.

L'inauguration du monument
aux morts

Après la remise de l'épée d'honneur, le cor¬
tège s'est reformé pour se rendre place de
Verdun, où le maréchal dut présider à l'inau-

..près
l'exécution par l'Harmonie tarbaise de la
« Marche triomphale du maréchal Foch », de
M. Fraixe, et au chœur « Patrie», chanté par
la Lyre tarbéenne, M. Maumus, président de la
Fédération départementale des mutilés, réfor¬
més, veuves et orphelins de guerre, a pro¬
noncé le discours suivant:

Monsieur le Maréchal,
Mesdames,
Messieurs,

La Ville de Tarbes et le département des
Hautes - Pyrénées doivent à l initlatlve des
Vétérans de terre et de mer l'émouvante céré¬
monie qui les réunit loi pour honorer leurs
morts.
Ce n'est pas les oublier que d'associer à la

grandeur de leur sacrifice les survivants de
la plus grande des guerres, de cette guerre
qui a réuni en elle tous les genres de guerre
et tous les genres de mort, qui a exigé du
Soldat français tous les courages avant que
la volonté surhumaine n'ait pu triompher de
toutes les souffrances et de tous les périls.
Voilà pourquoi, Monsieur le Maréchal, vos

an-clens soldats, fiers d'être en môme temps
vos compatriotes, ne pouvaient souhaiter
occasion plus propice pour vous, témoigner
leur reconnaissance et leur admiration, pour
vous exprimer leur orgueil d'avoir sous vos
ordres lutté et triomphé.
A l'heure tragique où son destin allait se

jouer, la France a mis en vous toute sa
confiance; vous étiez son dernier espoir, elle
ne fut pas déçue. Trop d'éloquence a déjà
célébré vos vertus pour que je me hasarde à
les glorifier de nouveau. Mais s'il n'appaç-
tient pas à mon humble témoignage d affir¬
mer que votre génie militaire, votre énergie
clairvoyante ont déjoué les plans de l'ennemi
et brisé sa redoutable machine, que lorsque est
venue la phase déoisive de la guerre vous
avez forcé la victoire, du moins me sera-t-il
permis d'honorer en vous le chef bienveillant,
qui a su obtenir du soldat français tout ce
qu'il avait à lui demander. Animé de la foi
ardente dont vous aviez su provoquer jus¬
qu'aux plus lointaines tranchées le néces¬
saire rayonnement, ce soldat vous a rendu
en: dévouement et en confiance tout ce que

votre caractère, l'étendue et la profondeur de
.votre préiparatioa militaire.
A cette préparation, vous avez consacré

toute votre vie, depuis le jour où, engagé
volontaire, vous faisiez vos premières armes
dans les combats de Tannée terrible, jusqu'à
cette autre année qui, grâce à vous, à l'hé¬
roïque vaillance de vos Incomparables trou¬
pes, à la valeur exceptionnelle d'une pléiade
de lieutenanls dignes de vous, devait être
Tannée glorieuse.
Si bien qu'avec le recul du tempe, cette

guerre de 1870, qui nous coûta quarante-qua¬
tre ans d'angoisses et de deuil, apparaît n'a¬
voir été pour vous que le premier comibat de
1 épopée qui se termina sous votre comman¬
dement, le 11 novembre 1918.
Entre ces deux dates, sans arrêt, sans une

BUSTE DU MARECHAL FOCH, par te
statuaire blgourdan Martial Caumont (ce
buste est placé dans le vestibule de l'hôtel
de ville de Tarbes).

Photo FRANCIS

minute de défaillance ni même de doute, vous
avez poursuivi votre but.
Vous avez été nommé, en 1890, professeur de

stratégie et de tactique générale à l'Ecole su¬
périeure de guerre.
Tout de suite, vous vous êtes révélé par la

solidité et l'originalité de votre enseignement.
Après u.n passage dans l'artillerie, après avoir
exercé les fonctions de chef d'état-major du
5e corps d'armée, en 1908, vous êtes revenu
à l'Ecole supérieure de guerre comme direc¬
teur.
C'est alors que l'éminent homme d'Etat

dont le nom, dans toutes les ménioire, est
associé au vôtre en un pieux hommage, c'est
alors que M. Clemenceau vous connut.
Il sut vous apprécier, et, une première fois,

sa clairvoyance mérita bien de la patrie.
Ensuite, vous avez commandé la division

de Chaumont, puis le 8e corps d'armée, puis
le 20e. Et c'est là que la guerre vous a trouvé
au poste d'honneur.
Soldat, rien que soldat, vous vous êtes

adonné tout entier, toujours, à cette tâche
façonner votre âme à pénétrer le secret de la
victoire.
Aussi, quand sonna l'heure décisive, vous

étiez prêt. Vous saviez qu'à la guerre, le fac¬
teur essentiel est le facteur moral, c'est-à-
dire. la volonté de vaincre.
Cette théorie, (fui ajvait »*té l'essence de

votre enseignement à l'Ecole -supérieure de
guerre, vous alliez en faire la triomphante
application de la Marne à l'Yser, de l'Yser
à la Somme, de la Somme à la Meuse; et... —
si l'ennemi désemparé, terrassé par votre ma¬
nœuvre incomparable, par votre martelage in¬
cessant, n'avait jeté, de par le monde, le cri
de grâce — ... de la Meuse au Rhin, vers le¬
quel vous marchiez à pas de géant.
C'est, déjà, elle qui vous Inspirait quand,

en 1914, à Fère-Ohampenolse, à la minute la
plus critique, vous lanciez au grand quartier
général ce billet laconique : «Mon centre cè¬
de, ma droite recule. Je donne Tordre d'atta¬
quer. Tout va bien !» ou, quand, à l'un de
vos généraux, vous faisant observer que ses
hommes étaient épuis<5s, vous répondiez :
« Les Allemands le sont bien davantage ! At¬
taquez ! »
Oui, la victoire devait vous appartenir, car

ainsi que vous l'avez écrit : « La victoire va
toujours à ceux qui la méritent par la plus
grande force de volonté et d'intelligence. »
C'est contre cette force de volonté et d'intel¬

ligence qu'est venue se briser la suprême ruée
allemande.
Alors, tandis que, sous l'ébranlement de

cette poussée formidable, le monde anxieux
se demandait si même les plus vaillants ne
finiraient pas par fléchir, vous traciez, d'une
main sûre, la ligne que la vague ne devait pas
franchir, et la certitude s'affermit dans tous
les cœurs en vous entendant annoncer, avec
la calme simplicité d'une âme maltresse
d'elle-même : « Nous tiendrons l'ennemi en
échec, et, le moment venu, nous le battrons. »
Et, le moment venu, vous avez battu l'en¬

nemi, aWisi que vous l'aviez annoncé, dé»mon-

EPEE D'HONNEUR (ceinturon ciselé par te soulpteur blgourdan Michelet).
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vous lui donniez en sollicitude et en affec¬
tion.
Vos poilus, Monsieur le Maréchal, qui furent

encore pendant cette guerre les premiers sol¬
dats du monde, «l'amour sacré ae la patrie»
les avait, d'un élan unanime et farouohe, je¬
tés dans les batailles; citadins et paysans,
ouvriers et bourgeois, ils surent tous, sous
vos ordres, faire la guerre et la gagner.
Ténacité indomptable, courage sublime, ce

que l'histoire offrait de plus haut, ils ont
tout dépassé. D'un abîme de misère et de
houe, de souffrances et de sang, ils se sont
transportés d'un coup d aile aux sommets
de l'idéale' beauté.
Ses morts, ses grands et ehers morts !
Quinze cent mille Jalonnent là-bas la fron¬

tière dont leurs poitrines pendant quatre ans
furent le rempart. Ils sont morts hier pour
que la France vive; 11 faut aujourd'hui que la
France reconnaissante immortalise leur mé¬
moire, afin que jamais, si possible, le silence
des hommes et des siècles ne les enveloppe
d'un linceul d'oubli.
Dans une fraternelle pensée, nos ateês de

70 ont voulu qu'une année plus terrible en¬
core, 1914, soit inscrite sur oe monument des
Enfants de Bigarre tombés au ohamp d hon-
neuT.
Au nom des Jeunes, entrés dans la carrière

quarante ans après eux, Je les remercie avec
émotion. Oui, chers atnés, vous avez eu raison
de rendre désormais inséparables nos morts
et les vôtres, nos morts qui ont vengé les
vôtres. Et J'ai le devoir d'admirer avec vous
l'inspiration de l'artiste, qui a su si noble¬
ment traduire cette dernière pensée en symbo¬
lisant dans les bras de la France, heureuse
de les presser de nouveau sur son cœur, ses
filles onéries, l'Alsace et la Lorra 1ne, _ que
votre courage malheureux n avait pu conser¬
ver à sa tendresse et que nous venons de
rendre à son amour. . . . . '
Inclinons - nous pieusement devant les arti¬

sans magnifiques de cette grande œuvre de
Justice, ceux de 70, qui ne purent tomber 1 es¬
poir au cœur dans les plaines s55e.|jFk2>,nt?
Saint-Prlvat, de Gravelotte et» de Relschor-
fen, mais qui sauvèrent l'honneur; ceux de la
grande guerre, qui, disparus dans lerffer des
batailles, dans les sillons ensanglantés
terre de France, ne purent, eux non plus,
admirer de leurs, yeux clos la radieuse li>
mière de la victoire vengeresse et de la paix
honorons leur geste subllme et falsons le
serment de servir comme eux, Jusouau bout,
de toutes nos forces, notre patrie men^méê.
Gardons précieusement Intacte au fond ae
nos cœurs, leur image sacrée, qui nous rap¬
pellera touiours que nous devrons a leur es¬
prit de sacrifice l'ampîe
que notre labeur pacifique, ®
saura' demain faire germer sous le soleil de
France.

Le banquet
Après l'inauguration, à onze heures, à la mai¬

rie, du buste du maréchal, dû au ciseau au
sculpteur Martial Caumont, et de son portrait,
peint par Brindel, a eu lieu, à midi, le banquet
dans la salle des fêtes.
Au dessert, M. le sénateur Jean Dupuy a

prononcé le discours suivant :
Monsieur le Maréchal,

Je salue en vous le vainqueur, le plus grand
de ces grands soldats qui ont rétabli la Fran¬
ce dans ses frontières anciennes, le chef des
chefs, celui à qui le monde doit la liberté,
celui qui fut vraiment le maître de la guerre.
L'hommage qui vous fut rendu, d'inoublia¬

ble manière, par la France, par sas Alliés, en
des journées déso»rmais historiques, recevez-
le, aujourd'hui, de la ville natale, heureuse
de vous posséder dans ses murs, flère, plu3
que je ne saurais l'exprimer, de vous compter,
parmi ses fils.
Héros de la plus formidable épopée qu'ait

connue l'histoire, chef suprême de millions
et de millions d'hommes levés de partout :
de France, d'Angleterre, d'Italie, des Etats-
Unis, des rives du Danube. d'Asie, d'Afrique,

, de tous les continents; chef de sol-d'Ooéanle,
dats de toutes les races, unies, confondues
pour la cause de la liberté, vou^ avez vainou
la plus colossale des armées sur '
mense des champs de bataille
Qu'une telle gloire vous soit échue, c'est

ce qui ne pourrait surprendre aucun de ceux
'qui, vous ayant vu à l'œuvre, soit à l'Ecole
supérieure de guerre, soit à la tête d'un état-
major ou de ce 20e corps d'armée qui montait
la garde à Nancy» connaissaient la fermeté de

Un grand discours de M.Tittoni
t

Les fiicijesfilsoiieiis et les revendications italiennes
Rome, 27 septembre. — M. Tittoni, minis¬

tre des affaires étrangères, a fait aujourd'hui
à la Chambre un exposé de la politique ex¬
térieure du gouvernement :
M. Tittoni commence en relevant l'oppor¬

tunité d'aborder la discussion des traités avec

l'Allemagne et l'Autriche, de donner un coup
d'œil sur la situation générale internationale,
qui est particulièrement délicate, comme aus¬
si est particulièrement difficile la position de
la délégation italienne.
Il rappelle que la guerre s'est terminée avec

la confiance que la victoire aurait permis à
l'Italie d'obtenir une prompte reconnaissan¬
ce de ses aspirations en proportion avec la
gravité de ses sacrifices.

« Au contraire, dit-il, les délégués italiens
ont dû s'employer dans une lutte quotidienne
afin d'obtenir seulement une réalisation par¬
tielle du programme national. »

L'orateur rappelle que les événements de
Hongrie, de Roumanie et de Haute-Silésie
ont obligé la conférence à s'éloigner de sou
but principal, la rédaction des traités de
paix, et à se transformer en une assemblée
réglant les destinées de l'Europe entière.
Non seulement elle a créé de nouveaux Etats
et a donné une nouvelle délimitation aux
frontières, mais elle a dû assumer, la mis¬
sion de gouverner l'Europe.
M. Tittoni expose les difficultés qui, se

sont présentées à ce sujet et dit : « On ne
pourrait pas prévoir à quelle date la Con¬
férence pourrait cesser ses travaux si la
Ligue des nations ne devait ou se proposait
de la remplacer. »
Cette nécessité devait paraître évidente à

tout le monde le 8 janvier 1918, lorsque M.
Wilson dans un message au Congrès, décla¬
rait solennellement ne pas reconnaître les
traités secrets, et partant niait toute valeur
au pacte de Londres. En outre, il annonçait
quatorze points où les possibilités de malen¬
tendus avec l'Italie apparaissaient. En effet,
le point 9 était si ambigu qu'il se prêtait à
toutes les interprétations possibles.
L'orateur rappelle qu'au commencement

d octobre 1918 une réunion de sénateurs et de
députés italiens, craignant que la réalisation
des buts nationajx ne devienne toujours plus
incertaine, présenta au gouvernement un mé¬
moire exprimant des doutes et des craintes
qui plus tard devaient paraître si fondées. Ni
les entretiens des chefs des gouvernements al¬
liés de Paris et de Londres après l'armistice
ni le séjour de M. Wilson à Rome ne sem¬
blent pas avoir apporté plus de lumière.
En 1919, lorsque à la Conférence eut lieu la

rencontre et que pour la première fois, selon
les déclarations de M. Lansing au Sénat amé¬
ricain, M. Wilson reçut une communication
précise du pacte de Londres, il était trop tard.
Ce qui survint devait fatalement survenir, car
bien avant le commencement des travaux de
la Conférence il était connu que M. Wilson
n'entendait pas accepter la thèse italienne
dans Son intégrité. On arriva ainsi à la Con¬
férence de Paris, où M. Wilson fut l'arbitre.
Nous avons refusé son arbitrage lorsqu'il nous
a été proposé, mais ce refus fut de pure for¬
me, car, en effet, nous n'avons pas été en me¬
sure de nous soustraire à lui.
M. Wilson devint l'arbitre non seulement

en raison du fait que l'intervention américaine
avait donné la dernière impulsion à la victoi¬
re des alliés, mais aussi en raison du fait que
l'Europe ne peut surmonter la crise de produc¬
tion alimentaire que grâce à l'aide de l'Amé¬
rique.
L'orateur parle longuement de la suprématie

économique de l'Amérique sur l'Europe. II re¬
lève les besoins de l'Italie surtout en charbon,
mais il n'entend pas déduire forcément de cela
que l'Italie doive se soumettre à une transac¬
tion trop onéreuse. Il fait allusion à la solida¬
rité économique de l'Amérique et de l'Europe
et dit que pour obtenir du crédit de l'Améri¬
que, la condition essentielle est le règlement
définitif de la situation internationale de ma¬
nière que celle-ci garantisse une longue pério¬
de paix.
».Tout conseillait à la délégation italien¬

ne de résoudre au plus tôt la question de
l'Adriatique. Son intérêt était de sor¬
tir du cercle vicieux, savoir : Fiume sans
le pacte d»e Londres ou le pacte de Londres
avec Fiume à la Croatie. Le résultat était
que rien n'avait été obtenu et que la va¬
leur du pacte même était diminuée, car il
avait été imjwssible d'en demander le ra¬
pide accomplissement à cause de Fiume.
Il est vrai que le pacte engageait toujours
l'Angleterre et la France, mais le 3.7 janvier,
avec le consentement des délégués italiens
et sans aucune réserve pour les stipulations
du pacte, on avait décidé que les résolutions
de la Conférence devaient être prises à l'u¬
nanimité. Partant le vote favorable de l'An¬
gleterre et de la France ne pouvait avoir
aucune valeur pour nous sans celui de
l'Amérique. »

» Le président Wilson, dans les séances de
la Conférence, avait énergiquement déclaré
que la Conférence n'était pas seulement con¬

vention entre l'Italie, la France et l'Anglo
terre, mais que l'Amérique avait droit à la
place qui lui appartenait et aussi le droit de
traiter la question sans tenir aucun compte
du pacte de Londres.

» La France et l'Angleterre, après qu'une
attitude plus bienveillante nous fût assurée
depuis juillet, nous assuraient leur appui,
mais en ne dépassant pas le point <au delàduquel elles se seraient trouvées en conflit
ouvert avec le président Wilson. En consé¬
quence, il fallait se mettre sur un autre ter¬
rain. Ii fallait s'acheminer sur une nouvelle
voie, celle du compromis. La délégation se
tint pour un compromis quelconque au sujetde l'Adriatique sur les bases suivantes :

» 1° Aucun territoire ou viile ayant une ma¬
jorité italienne ne devait être placé sous la do¬
mination étrangère;

» 2° Les minorités italiennes devaient être ef¬
ficacement sauvegardées dans leur existence
nationale;

» 3° On devait garantir nos intérêts économi¬
ques;

» 4° On devait pourvoir efficacement à la sû¬
reté de notre frontière sur la terre ferme au
sud de l'Adriatique et non seulement dans le
Quarnero, mais depuis le Quarnero jusqu'au
canal d'Otrante.

» Les propositions soumises à M. Wilson ré¬
pondent à ses principes, dit M. Tittoni; elles
représentent une réduction de celles que la dé¬
légation italienne aurait désirées. M. Clemen¬
ceau, aussitôt que les nuages obscurcissant nos
rapports eurent disparu, se montra favorable à
la souveraineté italienne sur Fiume, et le
13 août, dans une réunion privée des membres
de la Conférence, l'appuya avec son éloquence
véhémente et efficace. M. Lloyd George lui
donna sa cordiale adhésion le 31 août, dans
l'entrevue de Clairfontaine. Tous deux se préoc¬
cupèrent d'arriver à des résultats pratiques,
s'éloignant d'ailleurs le moins possible des
idées de M. Wilson, L'opposition de M. Wiisoni
aux aspirations italiennes, dit M. Tittoni, de¬
meure entière, et même l'appui de la France et
de l'Angleterre ne peut plus faire grand'chose,
M. Wilson exige que tous les arrangements
territoriaux rentrent dans le cadre de son sys¬
tème économique. Malheureusement, toute l'Eu¬
rope, la France et l'Italie en premier lieu, dé<
pendent aujourd'hui économiquement de l'A¬
mérique. »

M. Tittoni estime qu'il n'est pas de sa com¬
pétence de proposer aucune résolution; il en
remet le soin au président du conseil, puis la
Chambre décidera. Il fait toutefois remarquer
les graves dangers qui se présenteraient pour
l'Italie si elle sortait de l'alliance des grandes
puissances.
M. Chiesa développa un ordre du jour ten¬

dant à proclamer l'annexion de Fiume. La
séance fut ensuite levée et renvoyée à demain.
Le discours de M. Tittoni a fait une impres¬

sion profonde. Lorsqu'il vint à parler de Fiumef
toute la Chambre se leva, et les cris de : « An¬
nexion ! Annexion ! » retentirent.

L'ITALIE HIT FillI
Paris, 28 septembre. — Plusieurs journaux

italiens ont publié une note officieuse démen¬
tant le bruit que Fiume aurait été occupée mi¬
litairement au nom du roi d'Italie. L'événement
n'a pas encore eu lieu; mais, suivant un de
nos confrères, tout donne à penser qu'il se
produirait prochainement. Au conseil de la
Couronne, l'annexion aurait été décidée à une
grande majorité.
D'ANNUNZIO REFUSERAIT DE TRAITER

Rome, 28 septembre. — L'amiral Cagni est
revenu à Rome; sa mission auprès de d'Annun.
zio en vue de persuader le poète de rentrer
dans la légalité aurait échoué. D'Annunzio re¬
fuserait de traiter avec le gouvernement.
LES AMERICAINS AGENTS DU CONSEIL

SUPREME

Washington, 28 septembre, — M. Daniels,
ministre de la marine, a dit qu'un petit déta¬
chement de débarquement du croiseur « Olym¬
pia » a repris possession de Trogir, en Dalma-
tie, le 23 septembre, sans effusion de sang,
après que la ville eût été prise à l'improvistei
par les Italiens II semble que les Américains
aient agi d'après les instructions du Conseil
suprême.

LÉS MANIFESTATIONS INTERDITES
EN ITALIE

Rome, 26 septembre.— M. Nitti vient d'adres¬
ser aux préfets et aux autorités de police une
circulaire dans laquelle il demande que toutes
les manifestation.0 publiques soient à tout
prix interdites et les responsables arrêtés sans
aucune considération. A Rome, les pompiers
ont été mobilisés. Ces mesures de coercition
irritent l'opposition, qui continue à réclamer
la démission du cabinet.

trant. une fois de plus, la véracité de cette
phrase qui est encore de vous : « La victoire
est un plan incliné. A condition de ne pas ar¬
rêter le mouvement, le mobile va-en augmen¬
tant de vitesse ! »
Si bien que l'Histoire pourra dire de vous,

comme elle Ta dit de Richelieu, que Vous avez
eu la pensée de toutes les grandes choses que
vous avez accomplies !
Nous étions de ceux qui, penchés sur la

carte, suivions avec passion votre marche
triomphale, marquée par les sacrifices et l'hé¬
roïsme de nos Incomparables soldats et de
nos vaillants alliés; toutes jes étapes en étaient
des victoires, et, si chaque jour allongeait
la liste de nos martyrs, il nous apportait aussi
sa joie, joie bien douce, bien prenante, après
les dures épreuves que nous avions vécues.
Et, sans avoiT aucune prétention à la stra¬

tégie, il nous semblait pouvoir, sur l'échiquier
de la vaste bataille, démêler, Monsieur le
Maréchal, quelques-unes de vos savantes
combinaisons.
Dans notre esprit, c'était- 1 épopée de Sam-

bre-et-Meuse de la première République qui
s'évoquait. Au fur et à mesure que s accen¬
tuait le refoulement des armées allemandes,
nous les voyions contraintes à s'entasser dans
cette région encadrée : au nord par la Sam-
bre; à Test, par la Meuse; au sud, par le cours
de l'Oise, de Guise à Hirson; et à l'ouest par
l'armée Debeney, entre Oise et Sambre; nous
assistions par la pensée à la construction inin¬
terrompue, lentement progressive, de ce qua¬
drilatère d'airain, de cette souricière dans
laquelle — gigantesque revanche de ce Se¬
dan. aujourd'hui, grâce à vous effacé — nos
ennemis allaient être acculés à mettre bas
les armes, à capituler lamentablement, lais¬
sant en vos mains plus de 600,000 prisonniers
avec un matériel formidable, et, nous devons
l'avouer sans détour, si nous n'avions pensé
aux vies humaines épargnéeé, nous aurions
maudit l'armistice qui, arrêtant votre action
militaire, évitait à Tennemi une débâcle sans
précédent.
L'homme, en vous, Monsieur le Maréchal,

n'est Inférieur ni au soldat ni à l'écrivain,
et c'est de vos hautes qualités morales que
viennent toutes les autres.
Partout où vous avez passé, vous avez lais¬

sé le souvenir et la trace de votre énergie, de
votre droiture et de votre loyauté.
Nul ne vous a Jamais connu une heure de

découragement et de doute.
Et cependant le destin ne vous a épargné

aucune épreuve. Comme al ce n'était pas
assez que vous ayez dépensé sans compter
tout ce qui fait de vous un grand homme et
un grand soldat, il a voulu le sacrifice à la
patrie de ce quo vous aviez de plus cher ici-
pas : votre fils. Votre fils unique est mort au
champ d'honneur, mort pour la France. C'é¬
tait un héros», Un héuoa comme son père,
comme son beau-frère, votre gendre, tomlbé
lui ausisl dans les combats.
Vous avez écouté la voix de vos morts, de

vos grands morts, celle de tous vos soldats —
vos fils aussi ceux-là — tombés pour que la
France vive, et, stoïquement, vous avez sup¬
porté le coup.
Vous êtes grand parmi les grands.

Monsieur le Maréchal,
Vous avez triomphé deux fois 6ur la Marne,

ce fleuve sacré de nos victoires, vous avez
vainou dans les Flandres, sur la Somme, en
Champagne, dans les Vosges.
Bien souvent il vous a fallu» triompher des

éléments, du sort et de l'adversité des choses.
Vous avez personnifié les forces de notre

race : vous étiez digne de vaincre; c est pour
cela que vous avez vaincu 1
Cette victoire que vous nous avez donnée

complète, 11 nous reste à la rendre définitive
et à en tirer toutes les conséquences néces¬
saires. Nous n'y réussirons qu'en nous fai¬
san t une âme comme la vôtre, en suivant vos
leçons et en pratiquant votre exemple.
En levant, Monsieur le Maréchal, mon verre

à votre santé, je salue en vous le plus glorieux
enfant de nos Pyrénées, je salue le plus grand
capitaine dowt le nom est synonyme de devoir,
de science et de bravoure. Je salue celui qjn,
pour nos descendants comme pour u°u®> j*®"
oarnera le sauveur, le restaurateur de la pa¬
trie mutilée, et le vainqueur auêolé de la
plus pure des gloires.
Cette après-midi, la population tarbaise va,

continuer à fêter porfos réjouissances publi¬
ques la présence dans la ville de son hôte
illustre. Et, dans la soirée sera tiré en son
honneur un superbe feu d'artifice sur la place
MarcadieUi

„ , ^ ^

René DASTARAC-

LES JOURNAUX
«

LE DESARMEMENT DE L'ALLEMAGNE
Paris, 28 septembre. — L'Homme libre s'ac¬

corde ^avec M. André Lefèvre sur la nécessité
de désarmer totalement l'Allemagne; mais il
ne saurait être question, estime-t-il, d'un ave¬
nant au traité :

«Le traité est le traité. Il est conclu, signé,
déjà ratifié par plusieurs ues puissances con¬
tractantes. On ne saurait songer à le modifier,
yoire à le compléter, sans le remettre immédia¬
tement en question dans son ensemble. Le
devoir actuel immédiat est de le ratifier pour
en permettre l'application, pour permettre une
amélioration de cette applicaïion. Ce n'est donc
qu'après le vote de la ratification qu'il sera
possible de donner corps à l'idée de M. André
Lefèvre. Alors, mais alors seulement, le Parle:
ment français pourra, en votant le texte qui
lui est proposé, ou tout autre analogue, saisir
ses alliés de la question d'un désarmement plus
parfait de l'Allemagne.»
Que ce désarmement soit pleinement assuré

par le jeu de l'article 168 du traité de Versail¬
les, cela n'est pas en cause, continue l'« Homme
libre ». Il ne s'agit pas tant de savoir si oui ou
non le régime qu'institue cet article est de na¬
ture à permettre aux Allemands un armement
clandestin, que de donner à l'opinion publique
toute garantie qu'on a des moyens de le rendre
impossible :
«Et si cette assurance n'est que supplémen- ,

taire, mettons si Ton veut inutile, ce n'est point
une raison pour la refuser. L'Allemagne elle-
même ne pourrait que fortifier l'opinion dans
la croyance en ses intentions pacifiques si elle
acceptait de se soumettre aux nouvelles et lé¬
gitimes exigences des alliés. Ceux-ci seront-ils
d'accord avec nous si, notre Parlement l'ayant
décidé, notre gouvernement le leur demande,
pour faire de ces exigences l'objet d'une nou¬
velle stipulation? Tout autorise à le croire.
Tout le monde en Europe, et même en Améri¬
que, a intérêt à ce que l'agression de 1914 ne
puisse plus jamais se reproduire. Personne n'a
intérêt, par contre, à 6e que l'Allemagne fabri¬
que des canons et des munitions ou ait quel¬
ques milliers d'hommes de plus dans ses caser¬
nes. On sait trop l'usage qu'elle est capable
d'en faire. Et en tout bon sens, le plus sûr est
évidemment de ne pas même lui laisser la ten¬
tation, non pas de redevenir, mais de rester
une caserne, c'est-à-dire, au milieu d'une Eu¬
rope pacifique, une poudrière. »

FIUME

Les déclarations de M. Tittoni ne font pas
montre d'optimisme. Elles donnent à compren¬
dre que les espoirs de l'Italie ont peu de chance
d'être réalisés promptement. Gabïiele d'Annun-
zio, dans sa fougue, avait-il bien pesé les consé¬
quences de son acte ? Pierre Veber (le New-
York Herald) en doute :

« Que l'on y réfléchisse 1 Le poétisslme a cru
faire le jeu de sa patrie. II fait en réalité celui
des ennemis de son pays; il se prête aux ma¬
nœuvres des agents
saient de diviser les alliés 1 Nous au^e®
cais, nous n'avons pas pris parti dans cette
querelle, mais nous avons tous pris des en^a-
gementis que nous devons tenir. Et si 1 Amen-
que envoyait, comme on 1 a prétendu, un sim¬
ple télégramme : « On coupera les vivres aux
» enfants turbulents?» Le grand homme con¬
sentirait sans doute à mourir sur la brèche,
mais O hésiterait probablement a mourir de
faim surtout si ses concitoyens le priaient de
renoncer à son attitude héroïque, laquelle me¬
naçait de couper toutes les importations améri¬
caines en Italie. J'entends déjà le héros vitu¬
pérer ces commerçants qui jettent leur or dans
la balance du destin; mais les commerçants
n'ont qu'une parole, et quand ils ont signé un
engagement, ils l'exécutent Ils n'ont rien du
condottiere. Heureusement pour ceux qui se
sont fiés à leur parole et à leur signature 1 »

La prochaine visite d'Alphonse XIII
à Paris

Paris, 28 septembre. — Le Président de la
République a fait parvenir le télégramme sui¬
vant à S. M. le roi d'Espagne :

« Je remercie Votre Majesté de son télégram¬
me et me félicite qu'elle soit revenue passer
quelques jours à Bordeaux. Nous aurons, Mme
Poincaré et moi, grand plaisir à vous recevoir
ainsi que Sa Majesté la reine dans le courant
du mois prochain.

» Je vous prie de croire à ma fidèle amitié,
» Raymond POINCARE. »

LA GRÈVE
des cheminots anglais

•

UNE DEPECHE DE LLOYD GEORGE
Londres, 28 septembre. — M. Lloyd Georgej

télégraphiant au président du conseil du Cax-
navon, a dit : « Cette grève des chemins de
fer inopinée ne peut avoir que des conséquen¬
ces déplorables pour nos ressortissants et pour
la nation entière. Je dois conclure que, au
cours d'une longue carrière, pleine des expé¬
riences les plus variées, je ne peux pas me
rappeler une grève déclànchée avec plus de
légèreté d'esprit, moins justifiée et donnant la
preuve d'un mépris plus complet des intérêts
publics. Les mobiles qui ont précipité la grève
sqnt. inexplicables.

» Le gouvernement a fait des offres qui se¬
ront considérées par tout homme raisonnable
comme empreintes de générosité. Il a prié
l'Union des cheminots d'ajourner la grève, ne
fût-ce que de deux ou trois jours. Les cheminots,
ont refusé d'accorder même ce sursis et les
services dont dépend à un si haut degré la vie
de la nation entière ont été suspendus pour
ainsi dire sans avertissement préalable.

» Le gouvernement a des raisons de croire
que la grève a été machinée il y a quelque
temps par une fraction d'hommes, peu nom¬
breuse mais active, qui a travaillé sans inter¬
ruption', insidieusement, cherchant à exploiter
les organisations travaillistes dans le but de
voir triompher leurs aspirations subversives.
Je suis convaincu que la grande majorité des
membres des Trade-Unions sont opposés à!
cette conspiration anarcKique.

» Dans l'intérêt du pays, le gouvernement
décidera de suivre la seule voie possible, c'est-
à-dire d'accepter le défi lancé à la communauté
entière. J'ai l'intention de remédier au coup
porté contre le bien-être public en faisant usa¬
ge de toutes les ressources dont je dispose. Ja
demande à la nation entière de prêter son
concours en vue du maintien du régime da
Tordre social dont dépend la prospérité du
pays. »

AUCUN DESORDRE

Londres, 28 septembre. — Le service de3
trains est pour ainsi dire complètement inter¬
rompu ert province. Aucun désordre ne s'est
produit. Le gouvernement qui organise rapi¬
dement un service de transports par routes
pour assurer le ravitaillement, a reçu de nom¬
breuses offres d'assistance do toutes les par¬
ties du pays, plus particulièrement de soldats
et marins démobilisés, ainsi que de leurs orga¬
nisations.

LES TRAMWAYS FONCTIONNENT ENCORS

Londres, 28 septembre. — Le personnel des
omnibus et des tramwoys londoniens a dé¬
cidé de continuer le travail le 29 septembre.
Il a ajourné au 30 sa décision sur le point da
savoir s'il se solidarisera avec les cheminots.
LE SERVICE DES VOYAGEURS

VIA DIEPPE NEWHAVEN
EST SUSPENDU

Paris, 28 septembre. — Environ deux
cents voyageurs qui se rendaient liier de
France «n Angleterre par Dieppe, ont dû
interrompre leur voyage dans cette dernière
ville, le service» des bateaux Dieppe-Newha-
ven ayant été suspendu.

LES GREVISTES DISPOSERAIENT
DE 40 MILLIONS

Londres, 27 septembre. — Les fonds à la
disposition de l'Union des cheminots s'élè¬
vent à un million et demi de livres ster¬
ling, — quarante millions de francs envi¬
ron, — c'est-à-dire assez pour fournir d'ar¬
gent les grévistes pendant un mois; mais
les trois premiers jours seront décisifs,
croit-or,», car si les services féroviaires es¬
sentiels peuvent être temporairement main¬
tenus, l'éohec des grévistes est certain. Un»
facteur en faveur du gouvernement est le
nombre énorme des autos-camions qu il a
à sa disposition; mais il est possible que
les cheminots demandent l'appui de leurs
associés de la triple alliance ouvrière, les
mineurs et les ouvriers des transports, ce
qui provoquerait une situation encore plus
grave.

Les grévistes américains
acceptent

l'arbitrage de M. Wilson
New-York,~27 septembre. — M. Fitzpatrick,

président du comité de la grève métallur¬
giste, a annoncé qu'il consentait à soumet¬
tre le différend à une commission d'arbitra¬
ge nommée par M. Wilson. Si l'arbitrage
est accepté par les patrons, la reprise du
travail seya iarinésUatcinent ordonnée.
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Pure Giim

N'ABSORBEZ PLUS RIENI

LË FfiOGRÉS C8Vj
a maintenant 6 moisd'exlstei

le progrès civs(

1ro Edition XjIS iETEIT
Vers quatre heures, samedi matin, un in¬

cendie s'est déclaré rue Riauzac, 19, chez M.Jean Alary, employé à la Compagnie d'Or¬léans. Malgré les secours apportés par les
pompiers, l'immeuble a été entièrement dé¬truit. Il y a assurances.

BORDEAUX
Il y a un an

de la Provence

au premier rang29 SEPTEMBRE 1918
L'armée franco-anglo-belge poursuit son

avance, reprend Dixmude ot plusieurs au¬tres localités. L'offensive française et bri¬tannique se développe victorieusement en¬tre Saint-Quentin et Cambrai. Au delà de
l'Argonne, les Américains ont gagné duterrain.
t Les parlementaires bulgares viennent à
Salonique traiter des conditions de l'armis¬
tice et acceptent toutes les obligations queleur impose le généré Franchet d'Esperey.La cavalerie française est entrée à Uskub.Au Japon, nouveau ministère, sous la
présidence de M. Ket-Hara.

des périodiques français!

SUR LES RAISONS DU SUCCÈS

DU PROGRÉS C8V8QU
consultez vos amis ! !

Aux électeurs mobilisés
ou démobilisés

depuis moins de vingt jours
Nous rappelons aux électeurs mobilisés

ou démobilisés depuis moins de vingt fours
que leur droit d'inscription sur les listesélectorales est absolu, même après la clô¬ture de ces listes.
En effet, aux termes de l'article 2 de la

loi du 45 janvier 4949, tout électeur mobilisé
qui aura été indûment rayé ou qui n'aura
pas été porté sur les listes électorales de
4949 pourra, même après la clôture de la
liste, se pourvoir devant le fuge de paix de
son canton, aux fins d'inscription, par dé¬claration ou par lettre recommandée adres¬
sée au greffier.
La réclamation devra être introduite parrle mobilisé dans les vingt fours qui sui¬vront son renvoi dans ses foyers.

iki „ , francs, pendant qu'il pre-
Galles pas dans un restaurant, rue de

l.e revolver
•Dans la nuit de vendredi à samedi, versfhjhuit et demi des coups de revolver ontété tirés sur l'intendance, au cours d'unerixe, dit-on. Une balle a brisé une grandeglace a la devanture d'un magasin de lin¬gerie, à l'angle de la rue Voltaire.

Les suites d'une discussion
Samedi après-midi, vers deux heures, auxdocks Sursol, M. Jean Souhait, demeurant18, rue Andronne, eut une discussion avecM. Jean Etcheto, quarante ans, 106, rue Mal-bec. A certain moment, ce dernier lut bous¬culé par Jean Souhait et alla tomber sousles rouas d'une charrette qui lui passèrentsur la jambe gauche. Sérieusement blessé,M. Jean Etcheto a été transporté à l'hôpitalSaint-André.

La direction du Chapon-Fin a l'honnpurd'informer sa clientèle qu'à partir du mer¬credi 1er octobre le célèbre orchestre Déman¬ché et Desbrosses se fera entendre chaquejour au tflve o'cloch tea», de 16 h. 30 à18 heures, et le soir de 19 h. 30 à 21 heures.
«

La fin du conflit du pétrole
dans la Gironde

CHRONIQUE DU PALAIS
TRIBUNAL CORRECTIONNEL

Présidence de M. MATIGNON, vice-président.
VOLEURS DE DRAPS

Pierre Lapujade, trente-cinq ans, employéà la Compagnie du Midi, 1, rue Neuve, vo¬lait à la gare du drap et de la toile qu'ilremettait à deux CQmplices : Pierre-Adrien
Sarraste, trente-sept ans, 17, rue Saint-Ser-
nin, et Jean Bronner, trente-huit ans, arri-
meur, rue Langlods. Ceux-ci le portaient chez
un sieur Marc Letscher, quarante et un ans,dit le docteur, demeurant à Vertamon, com¬
mune de Pessac, qui se faisait passer pour
courtier et proposait ces marchandises avec
l'aide de Jean Aariet, dit Maxime, cinquan¬te-six ans, pointeur sur les quais, à divers
tailleurs qui ne pouvaient pas Ignorer la pro¬
venance de ce qui leur était offert
L'un de ces derniers. Guillaume L..., tren¬

te-trois ans, en acheta une certaine quan¬tité et c'est ce qui l'a conduit, avec toute la
bande, devant le tribunal correctionnel, qui
a condamné :

Pierre Lapujade à huit mois de prison.
Sarraste, Arriet et Bronner, à six mois

de prison chacun;
Letscher, déjà plusieurs fois condamné et

reléguable, à trois ans de prison;
Guillaume L..., à un an de prison avec

sursis.
OOUPS ET BLESSURES

Nous avons raconté, il y a quelques se¬
maines, l'agression dont fut victime, au lieu
dit La Forêt, à Eysines. M. Guillot qui, vou-
itant empêcher un groupe d'individus de
dévaster sa vigne dans laquelle ils s'étaient
introduits pour voler des raisins, reçut
dans la tête un coup de fusil qui, heureu¬
sement, ne fut pas mortel.
Le tribunal a condamné six des princi¬

paux coupables :
Albert Morice, trente ans, charretier, 99,

rue d'Ornano, à quatre mois de prison;
Charles Véchambre, quarante ans, 53, rue

de Madrid, et Marie Bouquerel, trente-huit
ans, 99, rue d'Ornano, à deux mois de pri¬
son chacun.
Les trois autres, parmi lesquels se trou¬

vent deux jeunes femmes, ont été condam¬
nés à un mois de prison avec sursis.

REMERCIEMENTS ET MESSE

REMERCIEMENTS ET MESSE

Association générale des mutilés de la guerre
(Groupe girondin)

Œuvre du Jardin du Mutilé
On nous adresse la communication sui¬vante :

Armer le mutilé pour adoucir son existence,lui procurer un bien-être matériel et moralauquel il a tant de droits, telle est la préoc¬cupation constante du Groupe girondin del'A. G. M. G. C'est ainsi qu'il a adopté, endehors de la défense des intérêts du mutilé,un programme régional purement pratique,se déroulant dans un domaine d'économie so¬ciale. Après un travail de tous les instants,soutenu dans la volonté de réussir, par unsentiment de franche camaraderie, nousvoyons aujourd'hui nos efforts atteindre lebut poursuivi.
Le problème du Jardin du Mutilé se trouveêtre enfin démontré, et la conclusion obtenuepermet de répondre à toutes les espérances.Les terrains situés dans la banlieue immé¬diate de Bordeaux, à proximité d'une lignede tramways, comprennent une très vasteétendue de terre actuellement en état de pro¬duire. Un Immeuble attenant aux jardinspermettra d'installer confortablement quel¬ques mutilés et leurs familles, pouvant et dé¬sirant se donner à la culture maraîchère.
Ainsi, nous comptons pouvoir donner à tous

nos camarades mutilés une bonne arme pourcombattre efficacement la vie trop chère, etune preuve de notre Immuable désir de lesvoir tous heureux.
Ajoutons que, par la suite, des lots de ter¬rains seront composés et donnés à ceux de

nos camarades qui en manifesteraient le désir.Le Groupe girondin de l'A. G. M. G. tientà adresser ici ses sentiments de reconnaissan¬
ce à ceux qui ont bien voulu l'aider dans laréussite de son œuvre.
N. B. — Le conseil de direction du Groupegirondin de l'A. G. M. G. porte à la connais¬

sance du public bordelais que la date du tira¬
ge de la tombola organisée au profit de l'œu¬vre du Jardin dh Mutilé sera fixée ultérieure¬
ment par la vole de la presse, ainsi que cellede, l'exposition des lots.
Pour tous renseignements et adhésions, s'a¬dresser au siège du Groupe, 16, rue Salnt-Si-

méon, tous les jours, de treize heures à dix-neuf heures et demie.

Les lads, des centres
d'en traînemen ts

de la région parisienne
Paris, 27 septembre. — La corporation

«fe's garçons d'écuries des courses qui riait
en effervescence depuis plusieurs semaines
à décidé définitivement de cesser le travail.
La' grève est effective à Chantilly depuis
samedi; elle a été votée pour dimanche
à Maisons-Laffitte. Cette décision a eu pour
conséquence Immédiate l'annulation des
téunions hippiques d'Auteuil et de Long-
champ, et il est fort probable que celles
qui devaient se donner respectivement à
Bamt-Cloud et à. Maisons-Laffitte, lundi et
mercredi, devront être également suppri¬
mées.
Les lads exposent dans leur cahier de re¬

vendications qu'ii leur est impossible de
Vivre avec le modique salaire qui leur est
alloué. Certains ne touchent, en effet, que
B ' qt 10 fr. par jour. Or, beaucoup d'entre
jeux sont pères de famille et la vie en ban¬
lieue est au moins aussi chère que dans la
jcapitale. De plus, obligés qu'ils sont de
icôtoyer journellement sur l'hippodrome la
société la plus élégante de Paris, ils sont
tenus à certains frais élémentaires de toi¬
lette que d'autres professions ne connais¬sent pas.

11 n'est presque personne dans le monde
hippique pour méconnaître la justesse de
ces observations; mais où la difficulté com¬
mence, c'est quand il s'agit de s'entendre
pur la source où l'on puisera pour alimen¬
ter ces nouvelles dépenses. Or, les proprié
taires font jusqu'ici la sourde oreille, fai¬sant remarquer avec raison que la valeur
nés prix a considérablement baissé en mê¬
me temps que le coût de l'entraînement ne
pessait de s'accroître, d'où la difficulté pour
eux chaque jour grandissante de nouer les
dieux bouts.
Les entraîneurs tablant sur la cherté ac¬

tuelle des denrées, tout en ayant augmenté
'considérablement le barôme de leurs prix,
prétendent gagner beaucoup moins qu'avant
Ja guerre. Eux aussi ne veulent rien savoir.
Les Sociétés de courses parisiennes ont en¬

caissé des recettes magnifiques depuis la re¬
brise des réunions hippiques, et leurs réser-
tes actuelles leur permettraient, certes, de
Roucher ce trou béant, mais leurs statuts s'yApposent. Et d'ailleurs ce n'est pas leur rôlepie s'immiscer dans les relations entre em¬
ployeurs et employés. Elles sont, du reste,
résolues à augmenter considérablement leur
pudget pour l'exercice 1920, et alors, les pro¬
priétaires étant plus largement rémunérés par
l'argent public, pourront en reverser un peu
sur les modestes artisans de leurs succès que
sont les lads. Jusque-là, le problème semble
Malaisément soluble, à moins que l'on ne
consente à prendre le taureau par les cornes.
Pt c'est la question des jockeys qui se pose.
Il est de règle actuellement d'abandonner

BU cavalier d'un gagnant 10 % sur le mon¬
tant du prix. Tel qui a piloté le vainqueur
d'un prix de 50,000 francs touche donc 5,000francs pour ses services, et cela indépen¬
damment de son engagement, ce qui est le
fait de toutes les fines cravaches.
Et fa guerre n'a pas fait baisser les pré¬tentions de ses messieurs. On nous citait ré¬cemment un de nos jockeys qui allait signer

pour ses premières montes en 1920 un con¬
trat qui lui assure un traitement fixe de
P0,000 francs, somme à laquelle s'ajouteront
te prix de toutes ses montes, tant perdantes
guie gagnantes, aussi bien pour son patron
en titre que pour tous les autres propriétai¬
res dont il lui plaira de piloter les représen¬
tants. Voilà la charge écrasante qui obèreje budget de nos propriétaires I
t C'est là bien certainement qu'il faudrait
rhercher le remède, et le geste imprudent
pe Parfrement offrant 1,000 francs aux lads
pour retarder d'un jour le déclenchement
ae la grève ne peut que faire sentir plus
fruellement à ces derniers ce qu'a de cho¬
quant la différence de traitement entre deux
professions si voisines et qui ne peuventbas se passer l'une de l'autre.
C'est, en somme, l'éternelle question des

«dettes dont les exigences exorbitantes amè¬nent un déséquilibre inquiétant dans la sphère
tippique comme chez les gens de théâtre. Ici
somme là, il faudra un jour ou l'autre ep-diquer la théorie du juste milieu.
V ne» —

Les agents des trésoreries générales
adhèrent à la C. G. T.

Marseille, 27 septembre. — La section des
Êouches-du-RhÔne du Syndicat national des
jgents des trésoreries générales et des re¬
jettes des finances de France et ses colonies
\ voté son adhésion à la C. G. T.

CONSEIL DE GUERRE (18e REGION)
Présidence de M. le lieutenant-colonel

VINCENT

FAUX ET USAGE DE FAUX
Au mois de juin 1919, le maréchal des

logis - chef René S..., du 178e régiment d'ar¬
tillerie de tranchée, se trouvant en congé
de convalescence à Toulouse et désireux de
se rendre à Nancy, se procura un imprimé
d'ordre de transport signé et timbré sur
lequel il fit des surcharges et inscrivit, avec
son nom, la mention : « Toulouse à Nancy,
par Limoges et Paris », qui devait lui per¬mettre d'effectuer gratuitement son voyage.
Le titre ayant été remis à son retour, on

s'aperçut qii'ii était faux, et comme le sous-
offlcier devait se faire démobiliser prochai¬
nement, une dépêche fut envoyée au dépôt
démobilisateur de Béziers ordonnant au
commandant de surseoir à cette démobili¬
sation et de garder le maréchal des logis-
chef à la disposition de l'autorité militaire.
René S... s'étant présenté au dépôt fut mis

au courant de la situation mgjs, avant de¬
mandé à aller votr sa femme, il disparut et
ne se représenta au quartier que huit jours
après.
Mis en prévention de conseil pour déser¬

tion, faux et usage de faux, le conseil de
guerre de Bordeaux, devant lequel 11 a com¬
paru samedi, l'a condamné à trois mois de

Îirison avec sursis, pour le faux seulement,a désertion n'ayant pas été retenue.
VIOLENCES ET PORT D'ARME PROHIBEE
Le soldat Perin Pipart, du 33e régiment

d'infanterie coloniale, ayant bu un peu trop,
le 7 juin 1919, voulut pénétrer, à dix heures
du soiip dans un restaurant du quartier Mé-
ritedfeok. Gomme le tenancier refusait de
le recevoir, Pipart lui porta plusieurs coupsà la tête et fit le geste de tirer un revolver
de son étui.
Le conseil de guerre Ta condamné à un

mois de prison et à 16 francs d'amende.
Ministère public : M. le lieutenant M&sset

du Biest, substitut du commissaire du gou¬
vernement.

5==® Forges *
;a!Jfl_AteHers
A JUViSy,Sete Ct Oise

D-IMANCHE 28 SEPTEMBRE
APOLLO. — 8 h. 30 : Miss Helyett.
BOUFFES. — 8 h. 30: Madame et son Filleul.
TR1ANON. - 8 h. 30: La Massière.
SCALA. — 8 h. 30 : Miss Détective.
ALHAMBRA. — 8 h. 30 : Incohérence, revue.ALCAZAR. — 8 h. 30 : Le Vieux Caporal.
SKATING-PAL.: Pat. à 2 h. ; pat. et bal à 8 h. 30.

« Comœdia » reparaît
Annonçons la reparution de notre confrèrepour le 1er octobre. Georges Casella, rédacteuren .chef; Fernand Gregh, critique dramatique;J.-H. Rosny aîné (le Tréteau des lettres); Jac¬ques-Emile Blanche, critique d'art; J.-J. Frap-pa, critique de l'interprétation; Binet-Vaimer,critique littéraire; Laloy, critique musical;

Les Parfums Bicharasont partout

Rafraîchit
ta

"Bouche

CHRONIQUE MARITIME

Petite Correspondance
La crise des changes

L'ETAT BELGE N'ACCEPTE
PLUS EN PAIEMENT

LES BILLETS DE LA BANQUE DE FRANCE
Bruxelles, 27 septembre. — En présence dela situation actuelle du cours du change, leministre des finances vient de rapporter la

mesure temporaire autorisant les comptablesde l'Etat à accepter en paiement à leurs gui¬chets les billets de la Banque de France.

Citations à l'Ordre
— Est cité à l'ordre du corps d'armée, le sous-

lieutenant Robert Dufau, de la Ire oompagnie
de mitrailleuses du 117e régiment d'Infante¬
rie ; « Officier mitrailleur d'élite. A toujours
fait preuve des plus belles qualités d'un chef.
Le 9 novembre 1918, chargé d'appuyer le mou¬
vement d'une compagnie, a, par sa judicieuse
initiative, et malgré les rafales violentes de
mitrailleuses allemandes, réussi à mettre ses
pièces en batterie, neutralisant le feu enneiplet facilitant ainsi la progression de nombreuxéléments. »

Les parents de ce brave officier habitent
rue Saint-Charles, à Bordeaux.
— Est cité à Tordre du régiment, le maré¬

chal des logis Hector Bourretère, de la 4e bat¬terie du 38e régiment d'artillerie : « Engagévolontaire pour la durée de la guerre, s'estfait remarquer par son dévouement à toute
épreuve, un sentiment élevé du devoir à ac¬
complir, A pris part comme canonnier, puiscomme brigadier, à de nombreux ravitaille¬
ments sur les positions par des routes cons¬tamment sous le feu de l'ennemi, et a toujoursaccompli ses missions avec la plus belle crâ-nerie. »

Engagé volontaire pour la durée de là guer¬re, classe 1887, libéré de toute obligation mili¬taire, ce vaillant sous-officier est marié, pèrede famille et habite à Bordeaux, 50, rue Ber-ruer.

LES COOPERATIVES DE CONSOMMATION
Paris, 27 septembre, — Ce matin s'est ou¬

vert le sixième Congrès national des So¬
ciétés coopératives de consommation. M.
CliaTlias Gide, président, a souhaité la
bienvenue aux délégués étrangers, qui ont
fait un rapide exposé de la situation coo¬
pérative dans leur pays respectif.
M. Poisson, secrétaire général de la Fé¬

dération des coopératives de France, a en¬
suite donné connaissance du rapport de
cette organisation.

L'UNION DES COMBATTANTS

Marseille, 27 septembre. — Après de longues
et ardentes controverses sur la tactique à
adopter en matière électorale, le Congrès de
l'Union des combattants a résolu de faire pas¬
ser cette question au dernier plan de ses dé¬
bats, c'est-à-dire de laisser à chaque Fédéra¬
tion son autonomie sur ce point, sous cette
réserve cependant qu'elle se propose comme
but le triomphe immédiat des revendications
des poilus.
Le Congrès, dont la première séance était

présidée par M. Nicolaii, de Nice, semble avoir
déjà 'ait sienne la thèse de M. Legrand, dé¬
légué de la Haute-Garonne, qui préconise avec
force pour les éprouvés de la guerre la con¬
quête du pouvoir. « C'est en 1920, a-t-il ajouté,
lorsque la paix sera signée, que notre orga¬
nisation aura un commencement de gestation.
C'est à voir se grouper le Midi dans une una¬
nimité de vue que le Congrès doit tendre.
Nous entendons réserver l'avenir et on ne

l'organisera pas sans nous. Le nombre des ad¬
hérents accusé par la vérification des man¬dats atteint aujourd'hui 150,000.

Les pertes anglaises de la guerre

LA VIE SPORTIVE
Pas de courses de chevaux

jusqu'à nouvel ordre
Paris, 27 septembre. — Comme on fa

vu d'autre part, les lads des centres d'en¬
traînement de la région parisienne ont
décidé la grève. En conséquence, les
courses qui devaient avoir heu samedi,
sur l'hippodrome d'Auteuil et dimanche à
Longchamp ont été annulées.

Dans l'aéronautique
Paris, 28 septembre. — Janot, lieutenantfl artillerie, de l'écdïe d'aviation d'Istres, estMfecté au dépôt du 3e groupe d'aviation, àBordeaux.

IGirard, lieutenant d'infanterie, de l'écolege tir aérien de Cazaux, est affecté au ser-poe des entrepôts et du ravitaillement depavtation.F Médeville, lieutenant de cavalerie, de l'é-de tir aérien de Cazaux, est affecté à laje division aérienne.
Joly, lieutenant d'artillerie, de l'école deir aérien de Cazaux, est affecté à la Irelivislon aérienne.
Coslin, lieutenant d'infanterie, de l'école

le tir aérien de Cazaux, est affecté à la Ire
Rvision aérienne.
Lefèvjre, sous-lieutenant d'infanterie, de"escadrille 2, est affecté à l'école d'aviation

l'Istres.

COMMUNICATIONSReconnu et arrêté
Dans la nuit du 21 au 22 septembre, à la

suite d'une discussion survenue dans une
maison de tolérance, 3, rue des Augustins, à
Bayonne, un individu, Maurice Habec,
blessa grièvement d'un coup de revolver un
autre client, Laurent Dihaigue.
Maurice Habec réussit à sen fuir.
Samedi soir, le tenancier de l'établisse¬

ment dans lequel eut lieu la dispute pre¬
nait une consommation dans un bar du
quai de la Douane, lorsqu'il crut reconnaître
Maurice Habec dans un promeneur qui pas¬
sait devant la terrasse du débit.
II demanda aussitôt l'assista^i (te l'agent

Lespinasse et d'un douanier, M. Demaud, et
ils arrêtèrent l'individu.
Conduit à la permanence, celui-ci avoua

se nommer Maùrtce Habec et avoir en effet
blessé Laurent Dihaigue d un coup de re-
volver.
Il a été écroué et mis à la disposition du

parquet de Rayonne. Son frère, qui avait

prts^art à la querelle, était déjà sous les

Nulomoline claire et opaque miel dusucre garanti pur. Stock disponible à BOR¬DEAUX, NULOMOLINE COMPANY, NEW-,YORK. U.-S. A. Seul agent pour la France (JOS DE DONDER, io, boulevard Diderot..Paris. Adx. correspond, directem. à PARIS,;
Une légende à détruire

, (Contrairement à une assertion erronée
parue dans certains journaux financiers, laSociété des établissements Rergougnan tient
à affirmer à sa clientèle que depuis cinq
ans elle n'a pas vendu un seul pneumati¬
que en Allemagne, pas plus que dans les au¬
tres pays du centre de l'Europe. Elle s'est
toujours fait une règle de ne vendre .que par
l'intermédiaire dé ses 'dépôts, et seulement
aux constructeurs et aux garagistes, à l'ex¬
clusion de toute cllentèlqqiirecte. Or, depuis
1914, elle n'a plus aucun dépôt, et par con¬
séquent aucun client en Europe centrale.
Do plus, ses ventes ont toujours lieu aux
î>rix gxés jtoife, qui sont connus

POUR
GUÉRSR

Londres, 27 septembre. — Un relevé officielpublié aujourd'hui donne le nombre des na¬vires de guerre britanniques perdus au coursde la guerre. Le total est de 254, dont 13 cui¬rassés, 3 croiseurs de bataille, 13 croiseurs6 croiseurs ' légers, 64 destroyers et 54 sous-marins.
Les bâtiments auxiliaires qui périrent sont

au nombre de 815, dont 244 vapeurs affectés
au transport des charbons en temps normalet 246 chalutiers à vaneur.

ttaoa

VOUS ACHEVEZ DE RUINER INUTILEMENT VOTRE ORGANISME

SUPPRIMANT TOUTE MÉDICATION INTERNEVOUS GUERIRA EN QUELQUES JOURS RADICALEMENT
GUE1. GUE BOIT VOTRE CAS

Prit4 fr. foufei Phi" LABORATOIRES OUMOUTiPR *.50 FooImpôt 0.40 c. à PUTEAUX (Seine). (mpôt oofnprfe.

Mort de la Patti
Paris, 28 septembre. — La célèbre cantatrice
idelina Patti est morte hier à Sudgalle (Ecos-
&i. Filé était néa à Madrid an. 1843.



Ou petite propriété, en général bien tenue, pré¬sente une récolte assez abondante.
Quoi qu'a en soit-, les vins de 1919 paraissentdevoir atteindre un prix élevé, puisque la cam¬pagne commence sur la base de 1,000 à 1,100 £r.

pour les rouges et 1,200 fr. pour les blancs.
Toutefois, le commerce se tient sur la réserve,
et le vendeur n'est pas trop pressé, si bien queles transactions sont encore peu nombreusee.
LA REOLE. — Les pluies bienfaisantes qui

viennent de tomber ont favorisé la maturité.
Les raisins ont gonflé et tout lait prévoir quela semaine prochain# verra le commencement
des vendanges dans presque tous les vignoblesdu Réolais. La réoolte, cette année, sera abon¬
dante, peut-être même supérieure à celle de
l'année précédente. Les nombreuses grappes
âui n'ont pas souffert de la chaleur sont longues1 volumineuses; les graines grosses, avec pres¬
que toutes un seul ou au plus deux pépins, la
peau fine et Juteuse, laissent espérer un très
gros rendement. La qualité ne laissera pas à
désirer, et tout fait prévoir que 1919 sera une
des bonnes années. Les grosses chaleurs de
l'été ont favorisé la formation du sucre, et les
quelques pluies douces de ces jours-ci amènent
une maturation normale. Peu de transactions
sur souche; la propriété a vidé ses chais et est
prête à recevoir la nouvelle récolte sans l'aide
du commerce. Dana les blancs, quelques mar¬
chés se traitent aux environs de 1,000 fr. le
tonneau nu, livrable au premier soutirage, soit
courant novembre ou décembre, mais en réalité
il n'y a pas encore de cours bien établi.

DANS LES CHARENTES

JONZAC. — Dans la région jonzacaise, les
vendanges sont à peine commencées.
La récolte, qui sera de qualité exception¬

nelle, promet d'être bien supérieure à celle de
1918, rnagré la forte chaleur qui en certains
endroits, a grillé baucoup de fruits.
Quelques achats en vin blanc livrables quin¬

ze jours après la fermentation pnt été effectués
entre 88 et 90 fr. l'hectolitre nu.

COGNAC. — Dans le Cognaçals on a com¬
mencé la vendange des raisins précoces. La
cueillette du saint-émilion ne pourra guère être
entreprise avant une quinzaine de jours.
La récolte atteindra une moyenne satisfai¬

sante.
. SEGONZAC. — La maturité avance a
grands pas; les vendanges commenceront
au plus tard le 6 octobre; dans quelques
grands domaines on commencera même le
29 septembre.
En général, la récolte s'annonce bien.

Comme quantité, elle sera moyenne, et on
compte sur ut) fin de bonne qualité.
Les prix de l'an dernier semblent se main¬

tenir; on cite quelques marchés conclus sur
souche à 100 fr. rheetolitre sans garantie
de degré.
SAINT-JEAN-D'ANGELY. — Dans notre ar¬

rondissement les vendanges ne commenceront
que vers le 15 octobre. L'apparence de la ré¬
colte est belle dans l'ensemble; certaines ré¬
gions ont une récolte très abondante; d'autres
ayant été grêlées ou gelées auront moins de
vin que l'an dernier. Le prix des vins n'est pas
encore fixé. Cependant des vins ont déjà été
achetés sur souche à des prix élevés, ce qui ne
constitue pas une cote. La qualité des vins
sera parfaite, point très appréciable dans notre
région où les vins sont surtout employés pour
la distillation; ils auront cette année un degré
particulièrement élevé.

DANS LA DORDOGNE

BERGERAC. — La pérîôae des vendanges
est proche dans le Bergeracois, et on pense

Grand Journal quotidien du matin,
qui cède à chacun de ses abonnés

blanc, raffiné, en morceaux, au prix
de 2 fr. 20 le kilo.

Envoyer à l'Administrateur de
L'AVENIR, 1, rue des Italiens, PARIS :

1° Le montant d'un abonne¬
ment d'un an 28f »

2° Le prix de 5 kilos de sucre 11f »
3° Pour emballage et expédi-

dition à domicile 2f85
Total 41f85

Pour renseignements complémentaires,
lire L'AVENIR, journal sincère, net et bien
écrit, qui lutte contre la VIE CHÈRE.

CAMION 4"Tonnes
Prix net:29.300 Francs

Livraison Rapide
Demander Notice et Catalogue

115,Boulevard

«fenfe/ ^èsid@n*
BORDEAUX

Vous voulez que votre argent vous rap¬porte et qu'il ne coure aucun risque ?Rien de plus simple. Vous effectuez le
pins rémunérateur des placements sûrs en
achetant des Bons de la Défense nationale.
Voici à quel prix on peut obtenir immé¬

diatement ces titres :

PRIX NET des <_

BONS de laDÉFENSE NATIONALEEt la taxe de luxe ?
Lorsque le Parlement, après avoir suppri¬

mé la taxe de luxe, consentit, sur les instan¬
ces du ministre, à la rétablir, ce ne fut qu'à
la condition de la modifier sans retard.
Cette promesse, comme tant d'autres de

nos parlementaires, n'a pas été tenue. La
taxe cfe luxe subsiste, avec ses difficultés
d'application, qui font de tout commerçant
un véritable agent du fisc. Aussi les protes¬
tations des commerçants français se font-
elles chaque Jour plus véhémentes; plusieurs
groupements importants, tels que les Unions
syndicales du commerce et de l'industrie de
Montluçon, de Gien, etc., viennent d'inviter
par lettre les élus de leurs départements à
tenir leurs engagements avant l'ouverture de
la période électorale.
Les élu6, qui ne demandent qu'à être

réélus, sèronWls cette fois disposés à satis¬
faire ce® vœux légitimes?

SOMME A PAYER POUF^AVOIR
UW BOH REMBOURSABLE DANS

I MOIS 3 MOIS 6 MOIS | AN~~
Exigez

la Signature

CARMESOn trouve les Bons de la Défense nationale
partout : agents du Trésor, percepteurs, bu¬
reaux de poste, agents de change, Banquede France et ses succursales, Sociétés de
crédit et leurs succursales, dans toutes les
banques et chez les notaires.

EPILEPTI0UE DE UEGE
ffuèrtt toutes les maladies nerveuses

FÂSMYAU, Pharmaoien, LILLE
Demandez Brocharo et renseig. gratis sur ce précieux remède.

EN VENTE PARTOUT—-

Gros :Etabl i VL.ROSENGART
; 65, Bou/d Soult. PARIS

pour les soins intimes de la femmeEnergique antiseptique urinalre Refusez les Imitations

J Excellent produit
ëy/ non toxique, décon-

gestionnant. antiletf-
f corrhéique. résolutif

et cicatrisant Odeur
très agréable. Usage

__ continu très
^ «=~I^~-éconQmi';

que. Assure
un bien
être réel

Çxiget .la nouvelle forme eft
èottopclmés. très rationnelle

et très pratique

Laboratoires de l'Urodonal, 2,
r.Valenciennes, Paris et l1™ ph.
La botte fco.ôfr., les 4 fco22fr.;
ïa grande boite, feo 8 fr. 50,
les trois, franco. 24 francs.

'

NE CONSOMMEZ QUE LE '

BERNA
Ce lait condensé est préparé en

SUISSE par une Société française, avéc
des capitaux français.
Il est le plus cher, mais 11 est PUR; 11

contient MOITIE PLUS DE iîEME que
la plupart des laits vendus en France.
En oente dans toutes les bonnes maisons

à Parts et en ■ rocince.
Vente en O-roet :

MM FABRE Frères, 22. rue Ste-Colombe, Bordeaux
M. Amédée DDPDY, 61, cûemln du Bel-Air. AngonlSme

La GY&ALDChSE m
l'antlsept iqae idiot^
pour te Voyage. Efle&h,'
présente en comprUtës «
stables et homo-
gènes. Chaque dose dm
jetée dons
-dgux litres
&eaft nous
donne là so-

lutjpn parfu* aBjEBmie que la ^SBB
Parisienne a

adoptée pour tes
soins rituels de sa /
T personne. - ,4Y <©A;i-,

Communication
a I Académie de Méde¬
cine 'il octobre isisj.

Buveurs d'Eau de ^3~TT8sl8L
POZJP éviter tes Substitutions

Exigez la OroreciUi Ssourcc
En Vin a p&rtaut

Conseil d'un vieux coq
à son fils-:

Prends duPagéol.

APRÈS et ENTRE les REPAS
Le Flacon 6fr.
F. BLANC, Ph"~
à NARBONNE et
toute numucus
Seul traitement

efficace.
Remède Souverain

BLENNORRÂdiE
PR0STATITE
OYSTSTE

VAMIAN IN E î Avarie, Maladies de la peau
Nouveau produit scientifique Le flacon, franco il francs. Les Directeurs j GOUNOljlLHOU

Ls Gérant, G. Bouchon. — In">riip.erle euét-up'
Ne se vendent qu'en boîtes scellées.

B9DUS les Actionnaires de la So-
IsSlîl. ciété anonyme du «MA¬
NEGE TUIIENNE », en forma¬
tion, sont convoqués en premiè¬
re assemblée constitutive à Bor¬
deaux, 10, rue Turenné, le 2 oc¬
tobre, à 14 heures.

ORDRE DU JOUR :

1" Vérification de la sincérité
de la déclaration de souscription
et versement;
2° Nomination d'un comité

chargé de la détermination des
avantages particuliers des ap¬
ports.

Le fondateur : r. SCHYLER.
MINISTERE DE LA GUERRE

Voiture d'enf., b. ét. à vend,d'occasion. R. DEVOS, 30, r.
Charles-Laterrade, Talence, Bx

PAILLES, FOINS, GRAINS
f. mommayrant

44, quai de Bourgogne, tél. 9.28.
fiii DEMANDE des ouvr. cor-
UW donniers, cambrureurs, af¬
ficheurs, travail bien rétribué,
Maison Georges Chabrat- et Cie,
uoudea ux-saiNl\a ug ustin.

CLEMENT 1014, 8 HP, 4 cyl.,état neuf. Ateliers Gra-
mond, 36, rue Diaz, Bordeaux.

Ajusteurs dejn<u«. serreset Ci®, 43, r. Belleville, Bdx.

Fourrures, pelleteries, répa¬ration, tannage, teintures des
peaux, ouvrières tailleuses de¬
mandées, 110, c. de l'Argonne.
Ski UEM. garçon boucher sér.,
Wii connais, abatage de préfé¬
rence. S'adr. 43, c. Portai, Bdx.

Suis acheteur victorias oulandaus occasion, urgence.
Faire offre RJVAULT, hôtel
Terminus, Angers (M.-et-L.).
MAGASIN plein centre, on cè-
ifl de av. outils tonnellerie. Ec.
AUGUSTO, Ag. Havas, Bordx.

A louer appart. 4 piôc., souilN®,gaz, eau, S'adr. r. Tondu, 183,
À'VENDRE salon, 2, r. Hugla.

Garçon de courses, 14 à 15 ans,dem<w, 8, pl. Amédée-Larrleu.

Au volt, enfant, bon état, 23,s» rue Jules-Steeg, 23, Bx.

Garçon magas. et courses, 14-15ans, ddd, 20, c. d'Alsace. Bx.

Bonne sér., préfér. de campa¬gne, ddd®. Mm® chevllliat, sa¬
ge-femme, r. Judaïque, 140 bis.

BON courtier demandé. Pelle¬tier, 37, r. Esprit-des-Lols, Bx.

AV. chamb., salons, p. les voir,lundi, 2 à 4 h., 20, r. d'Aviau.
Ail dem. porteuse de pain, b»®
Ul* place. Labouchêde, 38, rue
du Palais-Gallien, 38, Bordeaux.

COIFFEUR, serais acheteur la¬vabo toilette, 1 pl. av. glace.
Ec. Lassart, Ag. Havas, Bordx.

La distillerie LA CHATELAINE
à Tarbes, reprendra pendant
septembre et octobre, les bou¬
teilles vides de sa marque, à
1 fr. le litre et 0 fr. 50 le <lemi-
lit. rend, port dû à la distillerie.

sulfure dé sodium
soude caustique

chlorure de baryum
eau oxygenee

H. daloz
30, r. Thomaesin, 39, à LYON.

Materiel electrique in¬dustriel. Dynamos et mo¬
teurs à oouramt continu et al¬
ternatif. installations d appart-
et d'usines. Rgbob. de mot. Gd
choix a'app. de chauff. Marcel
Lataste, 101, r. Eondaudêge, Bx.
AUTO. CHARRON, 12 HP, lan-daulet, magnéto Boech, oar-
bur. Zénith, parf. ét. de mar¬
che. Louis JonbeCt, c-hauss., St-
Gqnls-cEe-SalDfcongé' (Charente).

Ouvriere modiste demandéeà l'année, Bonlieu, Bordeaus.
S'adresser, 44, rue St-Rémi, 6x.

j-roi)!Q Les époux Nazer ontI rtwsO vendu leur bar, 6, rue
Paulin, aux époux Noustey. Op-
£osit. seront reç. au bur. de M.alaune, 169,/ue Ste-Catherine.

1orflUIQ Les ép5 Lagruê ontriBI0 vend, leur bar-meub.,
r. des Etables, 20. Opp. reç. ch. M.
Lalanne, 169, rue Ste-Catherine.

AUIQ La mais-. 25> rue de Pou-,VïIO densac, est vendue p. M.
Lalanne, 169, rue Ste-Catherlne.

DEMOBILISE, 35 a., ayant rési¬dé en Espagne, disp. 20,000 fr.,
ch. ass. com., indust. France ou
étr., aocep. repr. sér. Réf. et gar.
Ec. Monz, Ag. Havas, Bordx.

GRAUTOS CHARCUTERIE! BZ LIMOGES
fflÂSSO® BALLANGER

37 39, Rue Elie-Gintrao, 37-39 — BORDEAUX
Nouveaux stocks de JAMBONS extra, à 2' 7 5 le 1/2 kilo
EPAULES salées, à 2< i O —

LARD salé, à 2< » —
Ces prix s'entendent pour le gros et le détail.

Broderies
EW TOUS GENRES

»*t* ttotrëftâe

M.1" MfîYME

VENTE PUBLIQUE
JUOSOlÂSfIE

FOURRAGES Le mardi 30 septembre, a dlï
heures, il sera vendu aux en¬
chères publiques, sur le terrain
appartenant fc la ville de Bor¬
deaux, quai de Paludate, sui¬
vant ordonnance de M. le Pré¬
sident du Tribunal civil de Bor¬
deaux, en date du 6 juillet laia,
enregistré, pour le compte ct«
qui il appartiendra, environ :

27,000 KILOS DECHETS
de produits résineux

d'un volume approximatif de 31
mètres cubes, provenant de L'in¬
cendie du 30 juin 1919.

Me WSftWîI iC&l commissaireIfaroAILSCli prlseur.
40, cours de l'Intendance.

Pour tous renseignements, s'a»
dresser à M. Blanchard, cour¬
tier assermenté séquestre, rua
Camille-Godard, 4, ou en l'étude
du commissaire-priseur.

SUREAU des DGMâNES
de sa1nt-savin

VENTE DE CHEVAUX
de l'armée française.

Il sera procédé, le lundi 6 od»
tobre 1919, à 13 h. Vi, à Saint-
Savin, sur le champ de foire des
porcs, à la vente aux encnêres
publiques de 40 chevaux dr
Tuait provenant du 58® R. a. c,

5 % en sus.
Exercice du droit de priorité.

Le receveur des domaines,
G. RENOU.

Par suite de nouvelles instruc¬
tions ministérielles, l'adjudica¬
tion qui devait avoir lieu le 11
octobre, à Mont-de-Marsan, pour
la fourniture des fourrages à la
ration nécessaires à la garnison
est reportée à une date ultérieure.

VENTE PUBLIQUE
DE VINS EN BOUTEILLES

Lundi 6 octobre 1919, à 2 h.
de l'après-midi, 11 sera vendu pu¬
bliquement. par le ministère de
M. Geo GUFFLET, courtier as¬
sermenté, dans la salle des ven¬
tes des entrepôts Paillère, 84,
quai des Chartrons :

Environ 570 caisses
Vins en bouteilles

provenant du sauvetage du na¬
vire « NINETTA ».

S'adresser au courtier ven¬
deur, 4, place Gabriel, et aux
entrepôts Paillère, 84, quai des
Chartrons, 84.

DOMAINES
DE CASTELNAU-DE-MEDOC

Sous-seerètariat d'Etat
aux finances

LIQUIDATION^DES STOCKS
Le mardi 7 octobre 1919, à dixheures, sur la place Saint-Jac¬

ques, à Castelnau-de-Médoc, 11
sera procédé à la vente aux en¬
chères publiques de :

30 chevaux trait lourd
provent du 5® qroupe d'Afrique.Pour l'exercice du droit de
priorité et les justifications à
produire, consulter l'affiche.
Au comptant, 5 % en sus.

Le receveur des domaines,
CUVELIER.

Bon chauffeur de camion
est demandé par distillerie de
Forges-d'Aunis (Charente-Inf.).

Dem. bonne t. f. pr 2 pers. b. gag.Grand-Branet, Capian (Gd®).

Maison, 8 pièces, avec jardin,2,000 m. environ, acétylène,
tram, 3 km. de Bordeaux, prix
20,000 fr. S'adr. 33, r. Bouffard.

-,is-OiL.es pus.a,isrea
extra, 30 fr. les % k., prises en
magas. 0. 50 k. minimum. L.
Michel, 39, r. Plantevigne, Bx.

Barriques neuves b. châtaign.à v Clavé, 12, r. Cazalis, Bx.

elIAUFFEUR auto, conduite etentretien, demande emploi.
Se déplacerait. François, 51,
rue Kugène-Ténot, 51, Bordeaux,

AV. échop. doub. pr. r. Ecol.-

TNorm., 5 pièc., jard., lib. d. s'®.24000. Perr'otteau, 41, r. Madrid,
louvé jeune chien tacheté. Le
réolamer r. la Pépinière, 35.

s aQHS, joli ooupé limousine,
III dern. modèle, ét. neuf, à v.,

. isible, 5, r. Rochambeau, Bx.

Chèvre, bonne laitière, k vend.Domaine du Rozet, Léognan.

Au transports neufs chêne,». 225 litres. LAVAUD, 25,
Pavé-des-Chartrons, 25, Bordx.

Auto Cl. Bayard, 9 HP, 4 o., 2 pl.à v. Boyer, Surac (Dordogne)

Perdu sac layette du tram Midiil r. Bègles. Rapp. 40, r. Kyrlé.

AV. 14 HP Renault 1910. Lan-daulet b. ét. Mathurln, Royan
fi M ACHÈTERAIT 100 barriquesUtï rouge et autant blanc 1918,
ù» propriétaire, on prêterait
fSts. Ecrire offres à YAREL,
Agence Havas, Bordeaqx.

3, cours de l'Intendance, 3.
94, cours Saint - Médard, 94.

88, rue d'Arès, 88.
Bureau de tabacs GOBINAUD,

unoeuvres hommes et fem.,
dem., 58, r. d'Armagnac, 58.

CAR MORS, 18 HP, torpédo 12pl., b. ét., 13,000 fr. Garage
avon, 73, c. Pasteur, Bordx.

A VENDRE, belle salle à man¬ger Louis xvi, 40, rue de la
Franchise, 40. March. s'abst..

Etude de M® DESPUJOL, avoué,
à Bordeaux.

WkSTP sur surenchère du 6"»»,
après llcitatton, mal-

son à Bordeaux, 5, rue Dauzats,
le 16 octobre 1919, à 13 heures.
Mise à prix : 29,200 francs.

Arcachon, 304, bJ de la Plage, 304,

STYLO AZURE
in desire acli. mach. à trie.
1 reot. Ec. Dauner, Ag. Havas.
'raiseuse, étau-limeur à vend.
Impasse Bac-Ninh, Bordx

COFFRE-FORT
lARROSSERIE torpédo 4 pl.
i à vend. 18, r. Bac-Ninh, Bx,

Ecrire Elablictaments René WEIL,
7, rue balayette, Bordeaux.

dis chêne chauf. Peyrelon-
1 gue, 19, r. Bac-Ninh, Bordx.
arçon de maq. et charr., ddés,

I Lapeyre, 51, r. Malbec, Bdx.

ra F. HOSPITAL
lor prix du Conservatoire

Piano et solfège
Reprise leçons l®® octobre»
10, cours de la .Marne, 10.

"CHEVAUX
Etablissements R. FULCHI

70-72, rua Prunier, Bordx, ték-20-54, recevront lundi 29 couran»
un fort convoi de chevaux de
gros trait et de trait léger.

M REGOURD, march. de ché?■ vaux. 21, r. Chabrely, recea
vra un fort convoi lundi 2ft
.oour', tous genres et tous prix»

FEUILLETON DE LA PETITS GlUONOà
du 29 septembre 19K) 1 que ressemblance entre son allure généraleet celle du portrait de Philippe IV, par Vé-

lasquez.
— C'est qu'il ne faut pas que nous fassions

trop mauvaise figure, nous non plus 1Que sa mère pût avoir la fierté de se dire :
« M. de Ligneroy a beau se trouver là, on
remarquera quand même l'élégance de monfils. » Car, ni Hilaire de Neuofhltel ni Achille
Renaudier ne pourraient soutenir une telle
comparaison : très grands, très forts l'un et
l'autre, ils étaient certes de beaux cavaliers
à La chasse, mais avec ce quelque chose do
bestial oui, dès son enfance, choquait Gas¬
ton, et chez Le duc de Neucliâtel et chez son
père, plus d'une fois, quand on servait Ja
bête, ils lui avaient produit l'effet de bou¬
chers.
Justement, la voix de son père éclatait sut

la terrasse. Il était dans se-s beaux jours de
chasse, c'est-à-dire qu'il oriait et jurait coin,
me si toute la meule aboyait par lui. Il ve
nait d'entendre le premier rapport de son
valet de limiers, de son maître d'équipage,
de donner ses premières instructions; et,
oomme toujours, il avait désapprouvé à peu
grès tout ce qu'on avait fait, et tout changé.Et les premiers mots que Gaston entendit
en se penchant à sa fenêtre furent :

— Ce ta® de gredins !... tas d'imbéciles,
idiots... chenapans !...

— Ah ! mon cher, lui répliquait le duc de
Neuchâtel : si on n'y mettait pas un peu la
patte soi-même 1
Car il était peut-ètro encore plus violent,

plus autoritaire, plus insolent que son. ami
Renaudier. Mais ils se différenciaient com¬

plètement dans leur attirail : Renaudier,
quoique chasseur dans l'âme, n'oubliait ja¬
mais .qu'il ctonjtpil, .un sp«ptaçle et se djog-

Par Pierre SALES

qui lui manifestèrent, du reste le pUisS'érc8±.*,a"1 ■*«« « »

»




